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ÇÀ ET LÀ

crrrespondant du Journal de Qué-
dit qu'on devrait avoir, dans la pro-nee de Québec, une école spéciale pour

kettre nos compatriotes en état de rem-plir quelques-uns des principaux emplois
% les chemins de fer. Il n'y a pas ded04te que l'éducation pratique a fait beau-

.OnP de progrès depuis quelques années
.1 nous, mais il reste encore beaucoup

aire.
***

'imes de New-York constate que
0uence de la chaire est très-pauvre

S Etats-Unis et qu'en général les mi-
t Protestant ont une manière en-

UIense de dire les meilleureschoses.

regretteque les gens qui vont à l'église
e soient pas mieux servis, et crois que
del11ons plus agréables seraient plus

**

l journal américain dit qu'il est sé-
sýenraient question d'élever un monu-

ent notre premier père Adam. C'est le
de dire: mieux vaut tard que jamais.
y a que les Américains pour avoir une
coniume celle-là. La grande question

a tire de reconstituer le père Adam de
£r àère ce qu'il puisse se reconnaître.

qui auraient quelque photographie
re des hommes sont priés de le faire

* *
On *011 dit que la princesse Louise revient4 Canada avec le projet d'établir uneCu Ottawa. On importerait bien en-

te11du d e lAngleterre les, principaux élé-
eo nts et l personnel de ce simulacre de
bi r Nous sommes bien démocrates et
e't pauvres pour qu'on nous fasse unaneur, et ce sera guère le moyen

d'obtenir des Etats-Unis les relations com-
merciales sans lesquelles le Canada, laE
province de Québec surtout, ne sera jamais1
prospère. On compte, sans doute, surà
nous pour cela comme pour tirer le fa-1
meux dernier coup de canon en faveur dea
l'Angleterre.

Un journal américain dit qu'on trouve
souvent parmi. les filles de vingt-cinq à
trente aus les plus jolies et surtout les
plus aimables femmes. De seize à dix-
huit et vingt ans, une jeune fille est sans
doute généralement plus piquante, plus
agaçante, mais c'est encore une enfant
manquant de l'expérience et de la réflexion
nécessaires à une femme mariée. Il croit
donc qu'un homme sage devrait souvent
prendre sa femme parmi les filles de vingt-
cinq à trente ans. Nous sommes sur que
plusieurs de nos aimables lectrices approu-
veront la manière de voir de ce journal.

*

Les pères et mères de familles avaient
autrefois le plaitir d'assister, dans les cou-
vents, à des séauces intéressantes et ins-
tructives où ils pouvaient constater les
progrès faits par leurs Enfants. Ces séances
publiques sont prohibées maintenant, la
distribution des prix même se fait privé-
ment. Il n'y a pas de doute que ces
séances publiques étaient pour un grand
nombre de personnes extravagantes une
source de dépenses, et que pour faire bril-
ler leurs filles, elles faisaient des folies.
La vanité est si sotte dans notre pays!
Nous savons que les raisons du change-
ment qu'on a opéré sont excellentes, mais
ces séances publiques étaient un mobile
puissant d'émulation pour les enfants et
une grande satisfaction pour les parents.
Les parents admettent que le changement
doit être bon puisqu'on l'a fait, mais ils
ne peuvent s' 3mpêcher de regretter le
temps passé.

*

Le Courrier du Canada a publié un ta-
bleau qui prouve que les Canadiens-fran-
çais sont loin d'avoir leur part légitime de
patronage sur le chemin de fer provincial,
Dans les trois principaux départements.
sur 84 employés il y en a 56 d'origine an-
glaise ou irlandaise recevant $2,880 par
mois, et 26 d'origine française recevant
$946 par mois.

Les autres emplois secondaires sont di-
visés comme suit : 115 Canadiens-anglais
et 151 Canadiens-français; la somme de
salaire est cependant à peu près égale!

Ces relevés, joints à ceux du Courrier
de Montréal, démontrent clairement que
partout à Ottawa comme à Québec, dans
l'administration des affaires publiques et
municipales, à la corporation de Montréal
comme au chemin de fer du Nord, partout
nos compatriotes d'origine anglaise ont la
part du lion. On ne dirait pas que c'est
nous qui formons la grande majorité de la
population de cette province, que le Bas-
Canada est un pays français.

Il y a sept ou huit ans, des tableaux de
même nature furent publiés, des protesta-
tions éloquentes retentirent d'un bout du
pays à l'autre, mais on laissa passer l'orage
et les choses allèrent comme auparavant.

*

Nous disions, il y a deux ou trois se-
maines, qu'un temps viendrait où nous

devrions faire le bilan de ce que la pro-

vince de Québec a donné à la Confédération
et de ce qu'elle en a eu. Le Heralul de
Montréal vient d'émettre la même opinion
à propos de la vente du chemin de fer
provincial. Il dit que considérant les
avantages faite aux autres provinces par
l'acte fédéral, la province de Québec au-
rait bien le droit d'obtenir quelque com-
pensation qui l'aiderait à sortir des embar-
ras où elle se trouve. Le Globe et les
iournaux d'Ontario combattent naturelle-
nent cette idée et trouvent absurde qu'on
songe à faire pàyer par le gouvernement
fédéral les dettes contractées par les pro-
vinces dans un but d'intérêt local. Il n'y
a pas de doute que c'est la manière de voir
de sir John comme de M. Mackenzie, et
que les chefs des deux partis s'uniront
pour empêcher qu'aucune demande de
cette nature ne soit écoutée.

La Nouvelle-Ecosse et le Nouveau-
Brunswick ont eu des better ternis en
montrant les dents, la Colombie exige que
nous nous ruinions pour construire le che-
min de fer du Pacifique; mais la province
de Québec, elle, n'obtiendra rien, soyons
en sûrs. On lui dira: "Taxez-vous ou
consentez à l'union législative." Ferons-
nous comme la Nouvelle-Ecosse et la Co-
lombie qui ont dit: "Donnez-nous ce que
nous voulons ou nous sortons de la Con-
fédération." Non, nous sommes trop doux
pour tenir un langage aussi violent.

AI
*

Mardi soir de la semaine dernière, a eu
lieu l'inauguration d'une société d'écono-
mie politique. Le but de cette société est
d'obliger des gens qui se redoutent et se
jugent mal, à se voir, se connaître, à s'as-
seoir à la même table et à discuter en-
semble avec calme et franchise les grandes
questions d'intérêt public. Il y avait là
des gens de tout âge, de toutes les classes et
de toutes les opinions. Ceux qui ont pris
la parole, conservateurs et libéraux, se
sont accordés à dire que le temps était ar-
rivé de discuter sérieusement et coura-
geusement les questions qui intéressent si
vivement l'avenir du pays, savoir: l'union
législative, la fédération impériale, l'indé-
pendance, l'annexion, etc., etc. Tous n'ont
eu qu'une voix pour dire qu'il fallait son-
der les voies de l'avenir, étudier les moy-
ens de rendre notre pays prospère. Certes,
c'est à nous surtout, Canadiens-français,
à nous qui voyons nos compatriotes conti-
nuer d'émigrer par centaines tous les jours
aux Etats-Unis, qu'il appartient de cher-
cher la solution du problème de nos des-
tinées. L'intérêt personnel et l'amour de
nos enfante devraient nous engager à nous
demander où nous allons et ce que nous
allons devenir. Si les Anglais eux-mêmes
sont effrayés, que ne devons-nous pas
craindre 1 La protection est un pas dans
la bonne voie, mais ce n'est pas tout ce
qu'il nous faut. Son meilleur effet sera
de nous conduire à la conviction que seuls
le marché, le capital et l'esprit d'entre-
prise américains nous donneront la pros-
périté.

• **

Une assemblée a eu lieu à Montréal,
dans le but de prendre en considération la
situation de l'Irlande, et d'adresser à Sa
Majesté la reine une requête la priant de
faire adopter des lois propres à remédier
aux injustices dont les fermiers ou tenan-
ciers souffrent dans ce pays. Cette assem-
blée, qui n'avait pas été annoncée suffi-

samment, n'était pas aussi nombreuse
qu'elle aurait dû être, mais elle a été très-
paisible et les discours modérés.

Les Canadiens-français étaient représen-
tés à cette assemblée par MM. Coursol,
Duhamel, J.-L. Beaudry, Thibaut et Jean-
notte qui prirent la parole et prononcèrent
des paroles de sympathie pour les souf-
frances de l'Irlande.

Le fait est que cette pauvre Irlande
mérite bien les sympathies du monde ci-
vilisé. Il y a si longtemps qu'elle lutte
et qu'elle souffre ! Ce qui nous surprend,
nous, ce'n'est pas que les Irlandais se soient
soulevés de temps à autre pour briser leurs
chaînes, mais qu'ils ne se soient pas agités
de manière à réussir, qu'ils ne se soient
pas fait tuer jusqu'au dernier plutôt que
de vivre dans un si triste état d'abjection.
Nous parlons surtout de l'époque où, pri-
vés de tous droits civiles et politiques,
traités comme des bêtes de somme, ils ne
pouvaient avoir d'autre ambition que
celle de ne pas mourir de faim en travail-
lant jour et nuit pour leurs seigneurs et
maîtres, les propriétaires du sol. Ils ont
réussi, depuis un siècle, a obtenir beau-
coup de réformes, à briser plusieurs an-
neaux de leurs chaînes, mais leur condi-
tion matérielle s'est peu améliorée. Ils
meurent encore de faim pour faire vivre
en Angleterre, au sein de l'opulence, les
riches propriétaires de la plus grande par-
tie du sol. Il y a dans ce pays si fertile,
cinq à six cent mille paysans ou fermiers
qui travaillent du matin au soir depuis le
commencement de l'année jusqu'à la fin,
pour être capables de payer leur fermage,
sans aucun espoir de pouvoir jamais ac-
quérir un pouce de terre, exposés tous les
ans à être jetés dans le chemin, privés
même de l'espérance de rendre leur sort
meilleur en augmentant par leur industrie
les revenus des terres qu'ils cultivent.

C'est pour mettre fin à une état de choses
aussi lamentable que les Irlandais s'agitent
en ce moment. Certes, si nous étions à
leur place, nous nous agiterions autant
qu'eux, et peut-être même n'aurions-nous
pas enduré si longtemps ce qu'ils ont souf-
fert.

L.-O. DAviD.

LA POLITIQUE EN ACTION

Nous n'en avons pas encore fini avec la
question de la pratique et de la théorie, et
avec le parallèle de MM. Cartwright et
Tilley. L'Eclaireur est venu à la rescousse
de la Patrie, qui pourtant paraissait pou-
voir se tirer assez bien d'affaire toute seule.

M. 'Gélinas, essaie de déprécier MM. Cartwright
et i<ackenzie, et d'élever M. Tilley aux nues en
disant que les premiers sent des théoriciens,
pendant que le ministre des finances du cabinet
Macdonald est un homme pratique.

Nous demanderons à M. Gélinas ce qu'il en-
tend par un financier pratique. Est-ce un homme
qui a été dans les affaires? D'abord, si c'est cela
qu' il veut dire, il aura de la peine à trouver des
financiers pratiques en Angleterre. Pour ne pas
remonter plus haut, lord Beaconsfield, M. Glad-
stone, M. Lowe, Sir Stafford Northcote, qui ont
été successivement ministres des finances en
Angleterre, n'avaient jamais été dans les af-
faires, et deux d'entre eux n'étaient que des écri-
vains. Et pourtant, N. Gélinas admettra que,
comme financier, ils valent M. Tilley I Sir
Francis Hincks, qui est reconnu comme le pre-
mier financier que nous ayions eu, n'était que
journaliste quand il a commencé à s'occuper des
finances...................................

Notre confrère continue sur ce ton pen
dant deux colonnes.
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Nous ne croyons pas nécessaire de re-
venir sur ce que nous avons déjà dit à
propos de cette discussion, que nous pen
sions close, lorsque l'Eclaireur a jugé à
propos de la reprendre ainsi après coup.
Le système de notre confrère est assez
simple. Sa façon de procéder, par ques
tions aixquelles il répond lui-même, est
très commode. Il aurait pu s'épargner l
trouble de cet interrogatoire ex-parté, en
relisant ce que nous avons écrit. Nous
n'avons pu obscurcir notre pensée au point
de nécessiter toutes ces suppositions, plus
grotesques les unes que les autres, et que
l'Eclaireur se donne l'avantage facile de
tourner en ridicule, après les avoir mises
à notre compte.

L'écrivain de l'Eclaireur doit savoir ce
qu'est la politique en action, dont nou
avons parlé à l'occasion de la tourné
d'inspection faite par sir Leonard Tilley
Il n'est pas nécessaire de recourir aux dé
ductions tirées de M. de LaPalisse ou d
Copernic pour comprendre la signification
de ce mot.

Entre les deux écoles de la protection
et du libre-échange intransigeants, on
trouve une école modérée, opportuniste,
qui conteste la valeur des théories abso
solues en cette matière, et qui fait de l'ap-
plication des systèmes une question de
temps, de lieux, de circonstances. M. Til-
ley semble accepter l'opinion de cette
école, et il considère les systèmes au point
de vue de l'expérience et des faits, au lieu
de les envisager uniquement à la trom-
peuse lumière des théories. Il n'y a pas
lieu de lui lancer l'anathème, de le traiter
d'hommes sans principes et de démagogue.
Les épithètes que lui lance l'Eclaireur
s'appliqueraient avec autant de justesse à
tous ceux-et ils 'forment la très-grande
majorité du pays-qui partagent le même
sentiment, qui ne sont ni absolument
libre-échangistes ni absolument protec-
tionnistes, mais qui attendent de bons ré-
sultats du système protecteur dans le mo-
ment, et qui veulent en essayer, quitte à
le rejeter plus tard si leur espérance est
déçue.

L'Eclaireur rend hommage à cette poli-
tique sans s'en apercevoir, lorsqu'il reven-
dique pour M. Cartwright le mérite de
l'avoir appliquée avant M. Tilley. Il cite
la fameuse augmentation de droits de
17½, décrétée en 1874 par le gouverne-
ment libéral, pour montrer que ce gouver-
ment, libre-échangiste en théorie, savait
parfois apprécier les avantages de la pro-
tection dans la pratique. Ainsi, M. Cart-
wright, tout comme M. Tilley, admettait
qu'il y a des circonstances où les principes
absolus, en économie politique, doiveLt
plier devant la nécessité des temps ; per-
sonne ne songe à le qualifier de démagogue
pour cela. Pour être conséquent, il aurait
du persévérer dans cette voie et arborer
frinchement le drapeau protecteur lorsque
les besoins de l'industrie ont réclamé un
remaniement complet du tarif.

A ce sujet, notre confrère ne doit pas
ignorer un fait dont l'authenticité peut
s'établir: c'est que M. Mackenzie n'était
pas hostile à la protection, et qu'il aurait
accepté ce programme, peu de temps avant
les élections générales de 1878, sans l'op-
position irréconciliable de M. Georges
Brown.

Maintenant, et indépendamment de ce
qui précède, l'Eclaireur voudlrait-il nous
dire, en terminant, si c'est dans le but d'é-
tayer sa thèse qu'il a agrémenté sa dé-
monstration de personnalités. Nous ne
voyons pas, pour notre part, ce que notre
nom pouvait faire à la chose. De ce que
les rédacteurs de L'Opinion Publique
signent leurs écrits, il ne suit pas qu'il y
ait convenance pour nos contradicteurs de
nous mêler personnellement aux débats
que nos articles peuvent occasionner.
Nous comprenons, cependant, que, pour
une certaine presse, il est difficile de se
défaire entièrement de cette habitude des
persontgalités. Au reste, nous n'avons
qu'à nous louer, pour ce qui concerne la
Patrie, de la manière dont nous avons été
traité par ce journal ; la discussion, la po-
lémique nième, deviennent un véritable
plaisir, ainsi entendues.

A. GgLnus.

CHRONIQUE AMÉRICAINE
à -
-_ NEw-YoRK, 22 décembre 1879.
à

Le général Grant continue sa nouvelle
z Odyssée à l'intérieur et recueille à chaque

station un renouveau de popularité qui
t lui va droit au cœur.
e De Cincinnati à Colombus, de Colom-

bus à Philadelphie, ce ne sont que cris de
s joie, ovations, diners officiels, discours ex-
t tra officiels, poignée de main, toasts et

toutle tremblement.
C'est à ce point que les démocrates eux-

e mêmes se croient obligés de faire comme
les autres, pour se distraire ; et que les
nègres se proposent, dit-on, de le porter
en triomphe.

Rien ne manque donc à cette exhibition
en plein vent. Parole d'honneur ! si ce
n'était le froid qu'il fait, on se croirait à
Rome, au temps de sa décadence. Car les

e honneurs que l'on rend à ce simple ci-
toyen, qui revient de faire un voyage d'a-
grément, ressemblent beaucoup à ceux que
le peuple romain adressait à ses Césars.

Ceux qui ont approché de l'illustre gé-
néral, nous le représentent comme très-
perplexe.

On lui offre, à la fois, deux fonctions
imagnifiques, rapportant $50,000 chacune :

- la présidence de la future Compagnie du
canal interocéanique-via Nicaragua-et
celle des Etats-Unis. Laquelle acceptera-
t-il I Peut-être toutes les deux!.

* *
*

Que ce soit Grant ou Tilden qui habite
la Maison Blanche, que le futur canal tra-
verse le Nicaragua ou l'Etat de Panama,
ce n'est pas ce qui doit nous inquiéter
outre mesure, non plus que de savoir qui
entreprendra ce travail immense. Ce que
je puis dire avec assurance c'est que, pen-
dant ces vaines compétitions, les jours et
les mois s'enfuient comme des hirondelles ;
ce qui est encore plus certain, c'est que
l'année 1879 s'évanouit dans le passé
comme une dernière illusion.

C'est en vain que nous vondrions la re-
tenir une heure, une minute de plus:

Oi a beau la prier,
La cruelle quelle est se bouche les oreilles

Et nous laisse crier.

Cette année 1879 ne me paraît pas de-
voir faire époque dans notre siècle. C'est
une année honnête qui ne fera pas parler
d'elle. Il est vrai qu'elle n'a pas eu de
grandes calamités, ni pestes ni tremble-
ment de terre. L'Amérique du Nord no-
tamment s'en souvi -ndra à cause de son
abondance. Quand au Canada, j'ignore
s'il lui doit quelque chose. Cependant,
si j'en crois les lettres de mes amis, je
pense que les Canadiens verront dans
1879 une date glorieuse. N'est-ce pas cette
année que l'on a commencé ces grands dé-
frichements d'où sortira une nouvelle gé-
nération et une nouvelle prospérité 1

Pour ne m'occuper que (le l'Amérique,
je dirai encore que l'année qui s'en va sera
célèbre entre toutes, dans les annales du
Chili qui est en train d'écraser le Pérou.
Naturellement le Pérou regard 1879
comme un vrai cauchemar, une Xehor-
rible qu'il couvrira d'un crêpe noir. Mais
que voulez-vous: à la guerre comme à la
guerre.

L'Etat de Panama ainsi que de Les-
seps s'en souviendront comme d'une9
cruelle et amère déception. Les Cordil-
lières, grâce à la mauvaise volonté des F

Américains, sont un obstacle de plus en
plus insurmontable.

Enfin, l'année que nous venons de tra-
verser possède une légende qui aura son
retentissement dans l'avenir. La mort du
fils de Napoléon III y est écrite en lettres
de sang. On n'oubliera pas plus le 3
juin 1879 que le 5 mai 1821, jour anni.-
versaire de la mort de Napoléon Ier.

* j

Je vais rechercher le plus brièvement
possible maintenant quel est le plus grand I
événement scientifique de ces douze mois,
hélas ! écoulés : Placerons-nous en pre- c
mière ligne la découverte récente de pro- s
cédés nouveaux pour la fabrication du j

diamant I ou donnerons-nous la préfé-
rence à l'application merveilleuse d'un
appareil héliographique avec lequel on
peut communiquer jusqu'à une distance
de 300 milles sans fils télégraphiques ni
téléphones 1-découverte qui vient d'être
utilement mise en pratique par le général
Roberts dont l'armée est presque cernée
par les Afghans-Non ! quelle que soit la
valeur de ces révélations scientifiques,
nous devons placer encore plus haut la
dernière invention d'Edison ; sa nouvelle
lampe électrique tout à fait simplifiée et
mise à la portée de toutes les bourses.

C'est une véritable révolution dans l'é-
lectricité. Dans mille ans, il est évident
que l'on appellera la période moderne, le
siècle des lumières; cela est incontestable;
je connais la modestie de mes contempo-
rains, et aucun d'eux, j'en suis sûr, ne pro-
testera. Fort de cette première assurance,
j'espère, en outre, que 1879 qui disparait
à l'horizon, sera une date brillante aux
yeux de la postérité ; car, dans ce chiffre
prélestiné, elle y verra le triomphe défi-
nitif de la lumière électrique sur l'ancien
et ridicule mode d'éclairage.

Hurrah pour le nouveau flambeau!
Edison for ever /

Allons, disparaissez vieilles lampes Carcel,
Votre temps est passé ; que l'oi sème du sel
Sur votre souvenir. Et toi, froide lanterne,
Bec de gaz qui répand une lumière terne,
Expire sans façon et fais place au flambeau
Qui brille à Menlo-Parc. Descendez au tombeau
Malheureux inventeurs de lampes à pétrole-
-Avait-on jamais vu invention plus folle T-
Une flamme plus traître i En voyant sa hideur,
En respirant encore son effroyable odeur,
Je rends grâce, Edison, a ton brillant génie,
Noble émanation de la source infinie '
-Promethée autrefois a dérolé le feu,
Et le ciel l'en punit!

Mais aujourd'hui, c'est Dieu,
Qui par ta main soulève encore un pli du voile,
Et nous donne à chacun le rayon d'une étoile!

* *

Ainsi qu'on voit mourir les légères lueurs
Des pâles feux follets sur les tombes eu fleurs,
Et que s'évanouit-ainsi qu'un météore-
Cette opale clarté qui devance l'aurore,
Tous les vieux lumignons si chers à nos aïeux
La chandelle de suif et le bois résineux
Le vieux lustre d'argent à l'huile parfumée;
La cire transparente et la lampe enfumée;
Toute cette défroque et cette antiquité

Vadspaaî Place à l'électricité!

ANTHONY RALPH.

LES CHERCHEURS DE PLACES

Le gouvernement local se propose de
mettre en vigueur certaines dispositions
relatives au service civil et qui prescrivent
l'examen préalable pour tous les aspirants
aux emplois publics. Jusqu'à présent ces
dispositions sont restées à peu près à l'état
de lettres mortes. Elles ont pour objet
de diminuer le nombre des concurrents en
rendant plus difficile l'accès <les places et
d'assurer l'efficacité du service par l'é-
preuve des candidats. Dans les condi-
tions présentes, la carrière des charges et
des emplois est ouverte aux aspirations de
toutes sortes et aux ambitions les moins
justifiées. Le premier venu peut y pré-
tendre, s'il a seulement rendu quelque ser-
vice en temps d'élection, ce que l'on con-
sidère comme le titre suprême qui doit
l'emporter sur tous les autres et en tenir
lieu même. De là cette affluence dérai-
sonnée vers des positions qui sont parfois
si enviées de ceux qui les connaissent peu
et que ceux-là qui les connaissent bien
n'acceptent souvent que comme pis-aller.
Chaque changement d'administration voit
surgir un flot énorme de solliciteurs on
quête de places, dont le moindre inconvé-
nient est de gêner les nouveaux gouvprne-
mente dans leurs premiers mouvemente et
:d'entraver la marche des affaires. Le ca-
binet Chapleau essuie présentement cette
rafale que le cabinet Joly avait ressentie
ivant lui et que le gouvernement fédéral
t dû subir lui aussi dans les premiers
emps de son administration. C'est comme
nesure de protection pour eux-mêmes, et
iussi dans l'intérêt général ilont leur at-
aention se trouve forcément distraite par
aes appels assourdissants de l'intérêt privé,
que les nouveaux ministres ahuris ont
'ésolu de donner force à la loi qui s'ap-
ilique à cette matière.

En vertu de cette Io tout ce qui con-
cerne l'admissibilité a emplois et le
remplissage des cadres,st référé à un
bureau spécial, dont c' la fonction de
prendre connaissance destmandes, d'exa-
miner les aspirants sur l(s qualifications
et leurs titres et de déci de leurs pré-
tentions. Le service pdc est mis sur
le pied des carrières prmsionnelîes, et
l'entrée cesse d'en être essible indis-
tinctement pour tous. cette façon,
aussi, les ministres échapit à une cor-
vée insupportable qui abs>e une partie
de leur temps au détrimE des affaires
publiques. Le chiffre deapplications
diminue, et la concurrentse fait plus
qu'entre un petit nombre) candidats.
La faveur même, sans êtrbntièrement
écartée, se trouve circonscritanrs sou ac-
tion, et on est sûr que son ilence, légi-
lime d'aille-rs, ne s'exerce is que sur
des sujets dignes, et sans enient
pour le public. De leur côté, les députés
sont délivrés, c,,arie les ministres, d'uns
foule d'obsessions. ils cessent d'être tour-
mentés pa" 'a voix de ces réclamations
criardes que toute élection entraine inévi-
tablement après elle. Ils n'ont qu'à ren-
voyer les reqnerants au bureau des exa-
minateurs. En somme, tout le monde se
trouve bien du changement, y compris
les solliciteurs que cela décourage et qui
prennent le sage parti de tourner leurs
efforts vers une voie plus avantageuse.
C'est un service que l'on rend à ces per-
sonnes, dignes en.général de toute sympa-
thie. En effet, s'il se trouve quelques in-
trigants et quelques fourbes dans leurs
rangs, la plupart méritent la confiance et
n'ont d'autre tort que de se faire illuWion
sur leur capacité et leurs titres. Le besoin
en fait agir un grand nombre, et c'est uns
raison de les prendre en pitié, non de les
rudoyer et de les rebuter. On ne doit pa-
s'étonner de ces demandes multiples dans
ce temps de gêne publique et particulière,
lorsque les gens dénués de ressources sont
si nombreux. Et puis les charges pu-
bliques ont de tout temps exercé de l'at-
trait, fait naître la convoitise.

" Chaque fois que je nomme à une
place, disait Louis XtV, je fais quatre-
vingt-dix-neuf mécontents et un ingrat."
Ceci permet de supposer qu'à l'époque du
grand roi comme, de nos jours, il y avait
pour un emploi cent candidats.

A. GÉLINAS.

LA FAMILLE PACAUD

LONGÉVITÉ REMARQUABLE DE CETTE

FAMILLR

Les dix personnes dont suivent les noms
sont issus du mariage de feu Joseph Pa-
cauti, en son vivant, marchand de la ville
des Trois-Rivières, avec dame Angélique
Braun, son épouse, aussi décédlée.

L'âge de chacune de ces personnes aux
ler janvier 1880:

Joseph-Narcisse Pacaud, né le 30 jan-
vier 1810....................

Philippe-Napoléon Pacaud, né le 22
janvier 1812...............

Charles-Adrien Pacau, né le 14j uil-
let 1814.................

Louis-Edouird Pacaud, né le 20 jan-
vier 1815................

Georges-Jéréiie Pacaud, né le 30
mars 1816.... .....

Delle Angélique-Eléonore Pacaud,
(madame French), née le 9 sep-
tembre 1817..........

Delle Louise-Adélai l-Pa.-aud (inad.
Barthe., née le 13 avril 1819.. .

Théophile-Hector Pacaud, né le 23
mars 1821...................

Delle'Elizabeth Esther Pacaud (mad.
W. Duval,) ,ée le 10 mars 1822.

Delle Rein-Henriette lacaud (iual.
Bilodeau, née le 13 avril 1855.

62 8 9

60 1 18

58 3 23

57 3 10

54 4 13

624 8 2

Ainsi, tous les ages réunis donnent à
chacune d'elles au-delà de 62 années : elles
sont toutes bien portantes.
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OU L'AMITIÉ A LE PLUS DE PRIX

La joie se suffit à elle-même; mais la
tristesse a besoin de s'épancher, et l'a.
mitié est bi@n plus précieuse dans la
peine que dans le Dlaisir." Jean-Jacques

Rousseau écrivit ainsi à M. le maréchal
de Luxembourg pour le consoler de la
perte que celui-ci venait d'éprouver par la
mort de sa soeur, madame de Villeroi.
L'écrivain, dont la plume utopiste a
brouillé tant de faibles cerveaux avec les
plus saines notions intellectuelles et nio-
rales, avait puisé, cette fois-là, dans son
coeur attendri, une vérité bien profonde
et bien saisissante.

Retirez-vous, acharnés courtisans du
bonheur, et retenez vos félicitations pour
les adresser à vous-mêmes lorsque vous
seez heureux. N'importunez pas cette
joie qui a besoin du silence, qui ne veut
que se recueillir en ses propres délices, et
qui se défie, non sans quelque raison peut-
etre, de vos empressements trop nouveaux.

Il y a des joies anxquelles le cercle
étroit de l'intérieur oppose une barrière
qu'elles ne peuvent supporter et qu'elles
franchissent. Elles cherchent à se déver-
ser an loin comme ces fleuves qui, sans
sortir (les bornes de leurs lits, fertilisent
tout le pays qui les entoure ; leurs elfets
ressemblent à ceux du soleil qui n'appa-
raît point en un coin du globe sans l'en-
velopper dans sa lumière et dans sa cha-
leur. Non-seuleiment ces joies se suffisent,
elles suffisent aussi aux gites malheureux
où elles vont porter leurs consolations et
leur douceur. O vils flatteurs, vos hotu-
mages n'ajouteront rien à ces joies chri-
tiennes, nées dans la crèche de Bethléem !

Il y a d'autres joies, les joies mondaines.
Elles sont égoïstes, celles-ci. L'égoïsme
est timide, et croit toujours voir des en-
vieux. Il ne s'abandonne guère aux flat-
teries, et il les scrute pour y découvrir les
piéges qu'elles pourraient celer. Ces joies
ne sont pas expansives, et redoutent les
félicitations comme les prières de la men-
dicité. Elles n'aiment que l'éclat qui ca-
resse leur orgueil, que le faste qui les en-
vironne, que les bassesses qui leur sont
offertes. O courtisans, comme vous sein-
blez plats et nuls lorsque vous vous age-
nouillez devant ces fortunes dont le coup
inattendu ne grandit trop souvent que la
médiocrité!

Tous les hommages ne sont pas mépri-
sables : pour un certain nombre d'hommes
les félicitations sortent de leurs bouches
comme l'expression du devoir et de la re-
connaissance. Il ne faut faire fi d'aucune
(les obligations sociales. L'on ne peut
pas, et même l'on ne doit pas se dispenser
de fêter les joies de la patrie, de la famille
et de l'amitié. Les bons patriotes, les
bons membres d'une famille, les bons
amis ne savent pas y demeurer indiffé-
rents. Mais aussi, comme leurs coeurs sont
affligés en présence des grandes douleurs
publiques ' quelle généreuse sensibilité
les tristesses de la famille et de l'amitié
rencontrent dans leurs âines émues, et in-
ventives de tous les renièdes, de toutes les
consolations ! Ils partagent les chagrins,
et s'ingénient à en adoucir le poids. Ils
sont les anges de l'espérance sur cette
terre dont ils réjouissent les malheurs.
Oui, l'amitié est bien plus précieuse dans
la peine que dans le plaisir.

PHILIPPE MassON.
Magiitilues Robes en Ours. On p'ortei iiiattention extraordinaire aux reparages des tsel-leteries chez Chîs l)esjar lins et Cie, 637, 639,

rue Ste-Cather-ine.
Les Manîchons et le- Boas sont a tmeille-ur

marché que partout ailleur-s. On uporte une at-tention extraordinaire aux re-parages dle p'elle-
teries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639, irue
Ste -Catherine.

Les Manteaux sont en plus grand choix et à
meilleur marché que p(artout ailleurs. On porteune attention extraordinaire aux repar-ages de
pelleteries cher Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Casques sont à meilleur marché que par-tout ailleur. On porte une attention ex•raor-
dinaire aux reparages de pelleteries chez Cha
Desjardins et Cie, 637, 639, rue Sainte-Cathe-
rine.

Toutes les Pelleteri s sont à grand marché
chez Chs Desjardinîs, 637, 639, rue Ste- Cathe.-
.ine. On porte une attention extraordinîaire
aux pelleteries chlez Chis D)esjardins et Cie, 637,

68,rue Ste.Catherint-, M A r4al.

NOUVE

Encore une crise ministérielle en France.
Nous disions, lorsque M. Waddington est
devenu premier ministre, qu'il durerait un
an. Il n'a guère duré plus que cela. C'est
M. (le Freycinet, l'ami de Gambetta qui
a été appelé à former le nouveau gouver-
nement, lequel sera composé comme suit:
De Freycinet, premier et ministre des tra-
vaux publies Waddington, ministre des
affaires étrangères ; Challeinel Lacour, mi-
nistre le l'intérieur et (les cultes ; Herold,
ministre de la justice ; Léoi Say, ministre
des finances ; Ferry, ministre de l'instruc-
tion publique ; Tirard, ministre du coin-
merce ; gén. Faure, ministre de la guerre;
amiral Jaureguiberry, ,ininistre de la ma-
rine, et Cochery, ministre des postes et
télégraphie.

C est un ministère de neuf mois; nous
ne croyons pas qu'il puisse durer plus
longtemps. Ce sera probablement le der-
nier ou l'avant dernier ministère avant la
guerre civile.

La crise qui a éclaté à la veille de la
clôture de la session, a été provoqué par
un discours de M. Reynal qui accusa M.
Gresley, ministre de la guerre, de n'avoir
pas adopté des mesures disciplinaires
contre le sénateur Carayon Latour, qui,
bien que lieut.-colonel dans l'arnée terri-
toriale, avait assisté à une démonstration
légitimuiste. Gresley y répondit qu'il avait
agi en conformité île l'avis de la conuis-
sion d'enquête, et il protesta en termes
éiergiques contre l'ingérence du civil dans
le militaire. Une scène tumultueuse s'en-
suivit, un vote ,fut pris, et le gouverne-
ment aurait été battu sans l'appui de la
droite. Le ministère donna alors sa dé-
mission.

L'Angleterre a passé la semaine der-
nière dans la plus grande anxiété, la reine
était consternée et le gouvernement trem-
blait. On s'attendait à recevoir à chaque
instant la nouvelle que l'armée anglaise,
cernée dans les environs de Caboul par les
Afghans, avait été détruite. Les nouvelles
arrivées depuis son meilleures, niais on a
raison d'être encore inquiet.

L.-O. D.
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La santé pour tous, par le Dr Sévérin Lacha-
pelle, professeur d'hygiène à l'Université-
Laval.

Voilà un petit volume destiné à faire
beaucoup de bien au sein de nos familles,
car il apprend à combattre toutes ces ma-
ladies tant redoutées qu'on appelle "la
picotte, les fièvre typhoïdes," etdonn-' en
général les conseils à suivre pour la con-
servation de la santé. Le Dr Lachapelle
a fait une bonne Suvre que le public
saura apprécier.

Le manuel de la santé pour tous, fidèle
à son titre, donne d'excellents conseils aux
ouvriers de tous les corps de métiers, aux
mères sur les soins à donner aux enfants.
Nous ne pouvons que recommander cet
ouvrage de notre jeune médecin.

L'ouvrage est bien relié et contient 324
pages d'impression. Prix du volume: 50
centins.

8'adresser à M. Paul Dumas, rue Notre-
)ame, No. 75, à la pharmacie du Dr Pi-

cault. Les personnes le la campagne, en-
voyant 50 centins à M. Dumas, recevront
le livre par une malle suivante. Il n'y
aura aucun frais île poste à payer.

Nous remercions nos compatriotes des
Etats-Unis de r-accueil fait à notre agent ,
M. Stevens. La circulation de I'Opinion
Publique augmente tous les .jours, et
nous espérons que nos abonnés du Canada
et des Etats-Unis seront, duranît l'année
qui comnmence; plus satisfaits que les an-
nées préqédentes encore de notre journal.
Il sera fait dles changements et des amélio-
rations qui seront agréables au puîblic.

longuement au milieu d'une- atmosphère
chargée d'acide carbonique et d'oxyde de
carbone. La destruction des grands végé.
taux est donc logiquement la destruction
de l'homme lui-même. Ajoutez à rcla, dit
M. Huzar, que l'acide carbonique prove-
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LLES ETRANGERES LA FIN DU MONDE

Un écrivain français, M. Huzar, a écrit, il ya quelques années, un livre qui a fait une cer-
taine sensation en France. Ce livre avait pourbut de démontrer que le monde, victime de ses
progrès et de son audace, pourrait bien périr parla icience. Nous avons cru qu'on lirait avec
intérêt l'appréciation que M. Saîîley, membre
de l'Institut, a fait de ce livre curieux.

La science a pour principe de ne s'ar-
rêter jamais; le progrès est sa loi: mais
cette science, qui vient de la raison hu-
maine, et dont la destinée fatale est de
marcher toujours, n'a d'autre guide que la
raison insuffisante, impresciente de l'hom-
me. Elle marche donc au milieu des pé-
rils, ii bandeau sur les yeux, sans crite-
eium de certitude, sans boussole pour la
diriger, ni pour lui montrer le danger.Elle est par sa nature essentiellement ex-
périmentale et jamais intuitive. En mar-
chant devant elle, elle ne sait pas si elle
ne troublera pas l'harmonie de ce monde
matériel. La puissance physique de
l'homme depuis l'application du combus-
tible au développement des forces motrices,
peut s'accroître à l'infini. Jugez par là
quelle action illimitée peut exercer un
jour l'humanité armée d'un pareil levier.

Maintenant que l'homme avec cette
science ignorante, impresciente, entraîné
par la loi fatale d'un progrès qui marche
à l'aveugle, au hasard de ratourner les lois
de la nature contre leur but, vienne un
jour à jouer avec des forces incalculables
de la nature, n'y a-t-il pas à redouter qu'il
en soit victime ? Il y aura un jour une
catastrophe suprême ; un jour, le vaisseau
de la civilisation, lancé à toute vapeur sur
la mer infinie du progrès, viendra se bri-
ser contre l'écueil de la fatalité quel'homme n'aura su ni prévoir ni éviter.
Ce sera le dernier jour de notre cyclehumain. Atteinte de son équilibre, notre
planète subira un cataclysme dans lequelsombrera l'humanité présente.

Il n'est donné à personne de détermi-
ner à l'avance la cause efficiente de cette
catastrophe planétaire. Déjà, dès mainte-
nant, entraînés par les illusions de notre
force et de notre puissance, nous tou-
chons avec nos mains imprescientes et im-
prudentes à l'équilibre des lois de la na-
ture. L'homme ne s'arrêtera pas dans
l'entraînement de ses expérimentations ;
il voudra aller jusqu'au bout, et le cata-
clysme planétaire sera la conséquence lo-
gique et rigoureuse du désordre dans le-
quel ces travaux gigantesques, ces expéri-
mentations sans fin auront jeté ce globe
dont l'homme aura bouleversé toutes les
lois et épuisé toutes les forces.

Et nune infelliqite !

Et n'allez pas croire que cette terrible
meiace de l'écrivain dont je viens d'ana-
lyser rapidement le système, soit une
vague hypothèse qu'on peut énoncer au
hasard, par amour de la singularité. Ar-
mé de l'argumentation impitoyable das
faits, il nous montre l'homme, par le
déboisement, amenant la perturbation sur
les continents, et rendant périodiques
ces inondations cruelles qui coûtent à
l'humanité des sommes énormes, et, plus
que cela, la vie de plusieurs milliers
d'hommes. Vous avez, dans l'Ancien-
Monde, des contrées immenses devenues
inhabitables par le déboisement, en France,
en Italie, dans l'Asie Mineure, dans la
Syrie ; l'Amérique se déboise si rapide-
ment que, dans l'année 1856, dix-huit
millions de pieds cubes de bois de sapin
oet été apportés de Québec, tandis que
l'année d'avant, cinq millions seulement

dpieds cubes avaient été expédiés du
Canada. Or, quelle ne sera pas la pertur-
baio inflgée à l'atmosphère par cette

calvite du globe, lorsque nous savons
que les végétaux sont destinés à absor-
bei- 'acidle carbonique, en dégageant son

oxygène constitutif pour le rendre à la
respiration ~
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nant de la combustion de la houille et de
autres minéraux dont l'extraction dépasW
aujourd'hui cinq cent cinquante millioW
de quintaux métriques par an pour l'
rope, s'élève à quatre-vingts milliards de
mètres cubes par an, en admettant que Cd
combustiles contiennent quatre-vingt pOle
cent de carbonne en moyenne. Calculez
encore que, les forêts se déboissnt en Ain&
riq.ie comme dane l'Ancien-Monde, la prO'
portion d'acide carbonique et (l'oxyde de
carbone s'accroîtra à l'infiii, à mesure que
l'homme sera plus industrieux et emploier'
plus de charbon de terre ; et vous pou veS
prédire que dms cent ou deux cents an'
le monde étant sillonné de chemins de fer,
de bateaux à vapeur, étant couvert d'u-
sines et de fabriques, dégagera des billiols
de mètres cubes d'acide carbonique et
d'oxyode de carbone : or, comme les forêtS
ne seront plus là pouir jouet leur i ôl d'ab-
sorption, ces ceii:aits du billions de
mètres cubes d'acide carbonique et d'ox-
ydede carbone troubleront iufaillihlement,
par leur présence fatale. l'h iène du
monde organique. Ceci ne petit être dou-
teux, quand on pense que, dans lts grand8
centres, un millième de plus d'acide car-
bonique dans l'air suffit pour étioler assez
promptement une population toute entière.

Telle est l'argumentation de M. Huzar
sur ce point, et, de bonne foi, que lui ré-
pondre 1

Mais ce n'est i as tout encore. Nous el
levons cinq cent cinquanto millions de
quintaux métriques (le houille, chaque
année, du sein de notre continent euro-
péen. Ils représentent, en deux siècles
seulement, cent dix milliards de quintaux
métriques de matière pesante. Depuis un
demi-sièle, nous en avons enlevé vingt à
trente milliards ; penisons-nous 'lue, reti-
rées ainsi des entrailles de la terre, au ha-
sard et sans dis ernement, le déplacement
de semblables masses ne pourra pas, ne
devra pas, veux-je dire, changer, à un mo-
ment donné, la position (lu centre de gra-
vité de la terre, et par suite faire subir une
déviation à son axe de rotation l

Auitre cause possible (le peiturbation:
le perceme-nt (les i-thmes. Qui peut affir-
mer que les mers ne pourront pas, les
digues une fois rompues par l'homme, se
précipiter plutôt vers une partie du globe
que vers une autre, altérer ainsi l'équilibre
dos océans, incliner dans un sens ou dans
un autre la direction de l'axe (lu globe. et
faire disparaître sous les eaux des conti-
nents tout entiers i

" Ce sont là des faits, et il faut avouer
que l'auteur, avec sa logique pressante, en
a tiré un admirable parti pour étayer sa
sombre théori-.

Voilà donc, suivant M. Huzar, com-
ment notre petit tmonde finira ou peut
finir quelque jour par li science.

CHOSES ET AUTRES

Les rayons de la bibliothèque du musée
de Londres ont 3 milles de longueur sur
huit pieds tie hauteur.

Un journal américain 'lit qu'il faudra
au moins $150,000 pour fournir des men-
bres artificiels aux soldats confélérés es-
tropiés de la Géorgie, tel qtue projeté parun acte de la dernière session de la légis-
lature.

I)'après Humboldt, la plus ancienne
vill du mnonde, ce serait Jakutz, dans la
Sibérie (le l'Est, renfermant pi-ès de 5,000
habitants

D)'après lui, ce serait aussi la ville où
règne la température la plus froide. Li
terre reste toujours gelée. à une prfon-
deur de 300 [1] pieds, sauf durantrouel-
ques jours de l'été où alors la profondeur
de la gelée n'est que de 3 pieds.

-La moyenne (le la température durat
l'année est de 13 7° Farenheit. • Pendant
dix joiurs du mois d'août, le thermomètre
s'élève à 850; mais de novembre à février,
la température reste entre 52 -t 6s'° au-
dessous de zéro Famuhlî- it

La tiv-ièt Lena ireste gelée durant huit
moi8 de l'année.

1
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Anecdotes populaires sur
Napoléon Ier

(Suite)

Les frères Desmazis rejoignirent Napo-
léon dans la matinée. Tout en devisant
sur ces notifications et l'état-major du ré-
gimenît, les trois officiers s'acheminèrent
ensemble vers l'hôtel de l'Ecu de France,
où mangeaient les capitaines. Desînazis
aîné avait engagé Napoléon à diner avec
lui et son frère en petit comité.

. Faure, leur dit le capitaine, est le cui-
sinier le plus renommîîé du pays.

Tous trois dînèrent gaiement. Devenu
empereur, Napoléon conserva un bon sou-
Venir des pâtisseries île Faur,-, le faiteux
restaurateur. En 1811, dans une occasion
solennelle où il recevait les députations
des départements île l'empire, il s'approcha
de M. Planta, maire de Valence, président
de la députation de la Drôme, et lui dit
en souriant :

-Eh bien ! M. Planta, comnnt se
Portent vos compatriotes?ý Sont-ils tou-
jours aussi gourmands que de mon temps?

-Mais, sire..., répondit celui-ci tout
interloqué (le cette singulsère apostrophe.

-Et le restaurateur le l'Ecu le Fiance,
continua l'empereur, fait-il toujours de ces
excellents petits pâtés pour lesquels son
établissement ne désemplissait pas l Faure
est une le ces célébrités de Valence, et,
Comme tel, je ne l'ai pas oublié.

Cette plaisanterie dite, l'empereur chan-
gea de conversation, entretint les députés
de Valence des besoins de leur ville, et
les laissa enchantés de la réception qu'il
leur avait faite.

Parmi les officiers du régiment de la
Fère, devenue ses nouveaux camarades,
Napoléon retrouva plusieurs condisciples
de l'école de Brienne et quelques comîpa-
triotes. Ces derniers furent embrassés avec
une si vive émotion, que quelques-uns des
assistants demandèrent s'ils n'étaient point
parents. Alors Napoléon répondit avec
une sorte d'émotion :

-Noi. monsieur, nous ne sommes oas
même cousins ; mais tous, nous sommes
nés en Corse.

Puis après une pause, il ajouta en éle-
vant la voix :

-Et dans notre ile, quand une vendetta
ne nous a pas faits d'avance irréconci-
liables ennemis, le titre de compatriote
veut dire : ami dévoué jusqu'à la mort
Demandez à ces messieurs !

Et Napoléon indiquait de la main les
officiers qu'il avait embrassés si affectueu-
semtent.

Ce geste, ces derniers mots, l'accent avec
lequel ils furent prononcés, frappèrent les
assistants. Chacun d'eux félicita le nou-
veau lieutenant, qui fut favorablement
jugé. Il est vrai que quelques lettres,
partias de l'école militaire de Paris, avaient
dépeint sous de si sombres couleurs le
jeune Bonapart-, que ceux-ci, en le voy-
ant, se firent une opinion toute contraire
à celle qu'on avait voulu leur donner.
Bientôt on le rechercha et on l'admit dansles premières maisons de Valence. Il re-
cevait de sa famille une subvention de
douze cents francs. Cette somme était
alors una grosse pension pour un officier.
0 eux seulement de ces camarades avaient,
grâce à la position aisée de leur famille,
un cabriolet et des chevaux ; on les consi-
dérait couime des grands seigneurs. Sor-
bier était l'un de Ces deux officiers. Il
voiturait volontiers cas camatradis et pr
tageait avec eux sa pîu ite foi tune

Napoléon avait été admuis chez mnadmîîne
de Colombier ; c'était une femmîte dle cin-
quante as, d'un rare mérite. Elle gou-
vernait la ville, poiu- auinsi dire, et se prit
d'une grande estime pour le jetune officier
d'artillerie dont elle avait deviné le talent.
Elle le poussa dans l'intimidité du célèbre

abbé de Saint-Ruff, qui bien que toit âgé
déjà, réunissait chez lui, chaqune semaine,
tout ce que la ville et les environs comîp-
taient de gens distingués. La révolution
avait conmencé son cours lorsque madame
du Colonmbier miouiriititn l'entendit dire
àses derniers momnents, que s'il-n'arrivait

pas malheur au jeune Bon p'te, il y
jouerait un grand rôle. Dans la suite, Na-
poléon ne parla jamais de madame du Co-
lombier qu'avec la plus vive reconnais-
sance, et il avoua que les relations distin-
guées qu'il avait eues dans la société de
cette femme excellente, avaient beaucoup
influé sur sa destinée.

Cependant, cette existence en quelque
sorte privilégie de Napoléon, lui attira de
la part de quelques-uns de ces camarades
une extrême jalousie. Le commandant,
M. d'Urtubie, l'avait probablement jugé;
aussi ne cessa-t-il de lui être favorable et
de lui faciliter les moyens d'allier les de-
voirs du service avec les agréments de la
société. A vingt ans, Il était déjà l'un des
officiers d'artillerie les plus instruits. Pen-
sant fortement et possédant une logique
claire et serrée, il avait beaucoup lu et
médité. Son esprit était prompt, sa pa-
role énergique: partout où il se trouvait,
il était bientôt remarqué. Beaucoup de
ceux qui le connurent à cet âge lui pré-
dirent une carrière extraordinaire ; aucun
d'eux ne fut surpris de celle qu'il parcou-
rut.

On croit généralement que, dans sa jeu-
ne-e, Napoléon étdit taciturne et morose;
c'est une erreur; il était, au contraire, fort
gai. A Sainte-Hélène, il n'avait pas de
plu, grand plaisir que de raconter à ses
fidèles compagnons d'exil les espiègleries
qu'il avait faite à son école d'artillerie ; il
semblait oublier tout à fait les malheurs
qui l'enchaînaient sur ce rocher, quand il
s'abandonnait au souvenir de ses premières
années.

" C'était, disait-il, un vieux comman-
dant de plus de quatre-vingts ans, qu'ils
vénéraient fort, mais qui était venu un
jour leur faire faire l'exercice du canon,
suivait chaque coup avec sa lorgnette, et
assurait qu'on devait avoir été beaucoup
plus loin que le but. Il s'inquiétait, s'in-
formait auprès de ces voisins si quelqu'un
avait vu porter le coup ; personne n'avait
garde de rien affirmer, car nous escaumo-
tions le bonlet chaque fois que nous char-
gions la pièce. Le vieux commandant
avait de l'esprit ; au bout de cinq ou six
coups, il lui prit fantaisie de faire compter
les boulets ; il n'y eut plus moyen de le
tromper ; il trouva le tour fort gai, mais
il n'en ordonna pas moins que les officiers
qui s'êtaient prêtés à cette espièglerie gar-
dasssent les arrêts pendant huit jours.

" Une autre fois, c'était un de leurs ca-
pitaines dont ils avaient une petite ven-
geance à tirer. Ils convenaient alors de
le bannir des sociétés, où ils le rencontre-
raient, et de le mettre, en quelque sorte,
aux arrêts, en le réduisant à rester chez
lui. Quatre ou cinq de ces jeunes officiers
se partageaient les rôles et s'attachaient aux
pas du malheureux proscrit ils se trou-
vaient partout où celui-ci se montrait,
et il n'ouvrait pas la bouche, qu'il ne fût
aussitôt méthodiquement contredit, dans
les formes les plus polies.

" Une autre fois encore, continutit Na-
poléon, c'était un camarade qui logeait au-
dessus de moi, et qui avait pris le goût
déplorable de jouer du cor, de manière à
distraire de toute espèce de travail. Je le
rencontre sur l'escalier :

"-Mon cher, vous devez bien vouts fa-
tiguer avec votre instrument'?

"-Mais non, je vous assure.
"-Eh bien ! vous fatiguez beaucoup les

autres.
"-J'en suis fâché.
"-Vous ferez mieux d'aller jouer de

votre cor plus loin, dans les bois, par ex-
emple ;vous y serez pîus à l'aise.

"--Il re semble que je suis maître dans
mua chambre!&

"-On plourrait vous faire naître quel-
que doutes à ce sujet.

"-Je ne pense pas que quelqu'un l'o-

"-Vous êtes dans l'erreur, mon cher,
il y en a qui l'oseraient.

"--Eh ! qjui done t
"'Moi, tout te premier !.
"Un duel fut aussitôt arrêt4; le conseil

des camnarades examina avant de permettre
le combat ; et il prononça qu'à l'avenir
l'un irait jouer du cor plus loin, et que
l'antr e serait plus1 toléra nt."

Puùdant la campagne de 1,14, l'empe
reur retrouva son joueur de cor dans le
voisinage de Soissons ; c'était M. de Russy.
Il vivait dans son château, et venait don-
ner des renseignements importants sur la
position de l'ennemi. Napoléon le retint
auprès de sa personne en qualité d'aide-
de-camp.

Le second bataillon du régiment de la
Fère, dout faisait partie Napoléon, quitta
Valence le 12 août 1786, pour aller répri-
mer, à Lyon, la révolte dite (les Deu.c-
Sous. De là, et après un ·court séjour,
tout le régiment se rendit à Douai. En
1789, au moment de la réunion des états
généreux, il tenait garnison à Auxonne.
Un détachement de cent hommes, com-
mandé par M. du Manoir, lieutenant en
premier, et par Napoléon, lieutenant en
second, fut envoye à Scurre, petite ville
de Bourgogne, pour réprimer une niani-
festation populaire occasionné par des
achats de grain,. Dans cette affaire, qui
fut sérieuse, puisque deux négociants de
Lyon, MM. Goyet et Morlay, désignés
comme accapareurs, y perdirent la vie,
NapolPon se conduisit avec autant de pru-
dence que de fermeté. Ce fut dans ses
diverses garnisons qu'il composa une suite
de Lettres historiqws sur la Corse, qui
méritèrent les suffrages de l'abbé Raynal.
Cette histoire a été malheureusement per.
due. A la même époque, il remportait le
prix de l'Académie de Lyon, en traitant
cette délicate et importante question
Quels sont les pricipes et les institutions
a. inculquer aux hommes pour les rendre
le plus heureux possible ? Ce mémoire, qui
fut très-remarqué dans le temps, aurait été
aussi perdue pour la postérité, si son frère,
Leuis Bonaparte, n'en eût conservé une
copie; car Napoléon, étant devenu empe-
reur, en avait jeté au feu un exemplaire
qu'il croyait unique, et que M. de Talley-
rand lui avait présenté après l'avoir fait
exhumer (les archives de l'Académie de
Lyon, espérant ainsi lui faire sa cour. En
1826, M. le général Gourgaud, aujourd'hui
pair de France, publia ce ménoîre sur une
copie incomplète, car on n'y retrouve pas
cette belle pensée qui avait été couverte
d'applaudissements lors de sa lecture faite
en séance publique à lt Aca lénie: Les
grands hommes sont comme des téores
qui brillent et se ronsumnen/ poo.i elairer
la terre. Cet écrit est un monument pré-
cieux de la jeunesse de Napoléon, et qui
prouve qu'il était capable le réussir dans
tous les getres ; mais il était destine à ac-
cumuler sur sa tête d'autres couronnes que
des couronnes académiques.

Vers la lin de l'anue 178 6, Napoléon
avait passé lieutenant en premier au régi-
ment de Grenoble. Le 6 février 1'792, il
fut nommé capitaine ait le régiment d'ar-
tillerie à pied. Peu le temps après, il
obtint un congé pou taller en Corse visiter
sa famille. A peine y fut-il arrivé, que les
siffrages de ses coimpatriotes l'appelèrent
au commanleient d'un bataillon de vo-
lontaires, à la tête duquel il se distingua
dans plusiuîrs engagements contre les
gardes nationaux qAja uoio, que les in-
trigut.s dle 'Anleterre avaient poussés à
l'iusurrection, et qui décoraient leur ré-
volte duu he--atite l mo r le l'in lépen-
(lance. 1,fidélité la Franc:.dont Na-
poléon tiit prouve en cmt le rntaice
donna lieu à tune dénutition qui l'obli-
gea le revenir à Paris pour se jiistitier ; on
l'accusait d'avoir formil nt("ui-même les
troubles qu'il avait a Ils. Il - lifui t

pas dlifficile: de réduire m a tünt cette ca-
lomînie, iniventée pamr uit ancin :ili d e l sa

famille.
C'est peut-être ici l'époque la moins

heuretis de la vie de Napoléon, qui se
trouvait souvent dénué de tontes rt-s-
sources. Il reuconttri, dans une de ces pro-
menadles aux envirous.d Pa< 'ris, 'tr le ses
plus ancienis camarades dle l'école militaire,
iBourrienne, qui n'était .guère plus riche
que lui. Leur amitié d'enfance se renou
vela toute entière ;ils ne -se quittèrent
plus. Chaque jour ils concevaient de nou-
veaux projets, et cherchaient à faire quel-
ques utiles spéculations. Napoléon voulut
une fis louer, de moitiéavec son arni, plu-
steurs maisons en constructions dans la rue
Montholm; qu'on venait de~ percer;mas

les lenianides des propriétaires s'étant trou-
vées trop élevées, la spéculation manqua.
En même temps, il sollicitait au ministère
de la guerre du service actif ; mais, faute
de protecteurs, ses instances furent tou-
jours repoussées.

Cependant arriva le 20 juin, sombre
prélude du 10 août. Les deux amis s'é-
taient donné rendez-vous chez un restaura-
teur de la rue Saint-Honoré, près du Pa-
lais-Royal. Ce jour là, comme ils venaient
de diner, ils virent arriver du côté des
halles une troupe de quatre à cinq mille
individus déguenillés et burlesquement
armés, hurlant les plus grossières impréca-
tions, et se dirigeant à grands pas vers les
Tuileries. C'était ce que la population des
faubourgs avait de plus hideux.

-Suivons-les, dit Napoléon à Bour-
rienne.

Ils prirent les devants et allèrent se pro-
mener sur la terrasse du bord de l'eau.
Là, Napoléon assista aux scènes tumultu-
euses qui euent lieu. Il serait difficile
de peindre le sentiment de stupeur et d'in-
dignation qu'elles excitèrent en lui. Lors-
qo'il vit l'infortuné Louis XVI se montrer
à l'une des fenêtres qui donnaient sur le

jardin, avec le bonnet rouge que venait de
placer sur sa tête un homme du peuple, il
ne put se contenir, et s'écria au milieu de
la foule qui l'entourait:

-Comment a-t-on été assez lâche pour
laisser pénétrer cette populace jusque dans
le château? Ah ! si c'eût été moi !

(La suite au prochain numéro.)

PARCE QUE JE SUIS FRlANCAIS

C'était pendant la guerre de 1870.
Au mois de septembre, quelques jours

après la fermeture des portes de Paris, un
régiment prussien, le 46ème, vint s'instal-
ler à Bougival. Son premier soin fut d'é-
tablir un fil électrique reliant cette com-
mune à Versailles.

Le lendemain, le fil était coupé. Il fut
rétabli. Il fut recoupé, on ne savait par
qui. Au bout .de quelques jours, les
soupçons de l'ennemi se portèrent sur un
certain François Debergae, exerçant la
profession de jardinier, et chargé, pour le
moment, de la surveillance de la maison
de campagne de M. Paul Avenel, à qui
nous empruntons tous ces détails.

François Debergue coupait le fil télé,
graphique avec son sécateur.

Il fut amené idevant une commission
militaire. Le major prussien lui dit:

-C'est vous qui avez coupé le télé-
graphe ?

-Oui, c'est moi, répondit Debergue.
-Pourquoi avez-vous fait cela ?
Parce que vous êtes mon ennemi.
Le ferez-vous encore

-Oui.
-Pourquoi t
-Parce que je suis Fraiçais.
Debergue fut condamné à mort.
Comme tout le inonde à Bougival con-

naissait et estim,%it le vieux Debergue (il
avait soixante ans), on n'eut pas de peine
à réunir une somme de 10.000 francs qui
fut off.rte, comme rançon, à la justice mi-
litaire prussienne.

Deteorgue en eut connaissance. Il dit
tout simplement

.Je ne veux pas qu'on donne quelque
chose pour sauver ma tête : Demain je
recomnieneerai.

Et à toutes les instances il répondait:
-e fais mon devoir de Français.
Le 26 septembre, un peloton de soldats

lpru-siens conduisit le vieux patriote dans
un chiamip, à quelque distance de Bou-
gival.

L'otticier ne pouvait contentir son émo-
t ion. Quelques habitants qui suivirent
le funèbre cortége entendirent le mot sor-
tir de sa bouche avec l'accent allemand:

"Patriotisme !patriotisme!"
Le prisonnier fut attaché avec une corde

au tronc d'un pommier. L'officier deman-
da un mouchoir pour lui bander les

-J'en ai un dans ma poche, dit Fran-
çois Débergue, prenez-le!

Ce qui fut fait. Une minute plus tard,
le pauvre jardinier tombait la poitrine
traverséeli dix-hfuit balles,
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Nous reproduisons ci-dessous, en l'ex- toir
trayant du recueil de littérature cana- aitE
dienne de Jean Huston, une pièce de vers mai
probablement ignorée du plus grand abru
nombre de nos lecteurs. Elle avait été s
composée pour l'album d'une jeune de- rt<
moiselle de Québec, musicienne, d'un ta- mo
lent d'exécution de premier orarè, et selI
qu'une mort inopinée enleva bientôt après ocm
à l'admiration des amateurs du bel art. .ro
On retrouve dans cette poésie de M. qui
Derome la pureté classique et la facilité luig
de diction, qui caractérisèrent de tout NI
temps les ouvres littéraires ou politiques le]
de cette plume distingué. po

SOUVENIR Po
A UNE JEUNE DEMCISELLE ppie

pri:
Vous qu'un talent sublime enrichit et décore, 1
Qui de sons ravissants fites parler cent voix, che
Agréez ue mes vers pour eux disent encore às

L éloge redit tant de fois.
Pr

Quant, assise au piano, vous charmiez mon oreille,
A votre mélodie associant les cours, co
De votretart enchan téje connus la merveille tor

Et je la cherche en vain ailleurs. m
m

Du touchant Rossini l'accent plaintif et tendre
Inspirait vos accords, en exprimait le miel.
Dès qu'on s'en ressouvient, il semble vous en-

Et rêver aux concerts du ciel ! [tendre te

pi
Des sons mélodieux l'extase enchanteresse ru
Prête à l'illusion de riantes couleurs ;
L'âme un moment oublie, aspire avec ivresse, ai

Et n'écoute plus ses douleurs. n
co

De tout sensible cœur impérissable idole,
La musique est aux cieux et survit au linceul la
Elle est au malheureux une voix qui console p

Et lui parle quand il est seul.
s'

De sa morne retraite, aux heures de silence,
La musique bannit un ennui redouté. c
Et réjouit du moins son aride existence

D'un songe de félicité. v

Et moi-même, parfois, à son culte fidèle, l
A ce prestige aimé je livra mes instants. l
Je l'adorais, enfant ; que ne suis-je pas elle sOublieux comme les enfants !

Pour vous qui d'un bel art possédez l'héritage, t
Par lui de vos moments embellissez le cours; t
Que son charme enivrant vous garde au dernierd

Le souvenir des premiers jours1 [âge

F. M. DERoME. &

LA

MUETTE QUIPARLE
Troisième partie de la Bande Rouge
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Le projectile avait passé à deux ponces de lat

tte do 'Roger, et il avait sans doute frisé de1
très-prés le cheval d'Alcindor, car la pacifiqus
bte ose mit à caracoler d'une façon tout à dait
inusitée.

L'équitation n'avait jamais fait partie des ex-
ercices auxquels le paillasse se livrait dans la ba-
raque de Plevert.

Aussi fût-il obligé de se retenir à la crinière
de l'animal, et, si Saint-Senier s'était trouvé
dans d'autres dispositions d'esprit, il aurait cer-
tainement beaucoup ri des grotesques contor-
sions du cavalier empanaché.

Ls deux gardiens, eux, n'avaient aucune en-
vie de rire.

Ils 'cheaent des regards effarés et se de-
amndaent où leur arrivait cette balle inatten.

•». ..Roger, lui-même, S'étonnait à part lui qu'un
s de fusil eût porté±ailo ine

posable pourtant que le pL>mb éût puassé par.-
dessus le toit de la maison ,de santé.

"Vlà q;e ça comquence, groinmela un des

,58i nous Aiens., reprit i'G re an 1essaatla

o-Eh beni et l'ariutol '

-U copde chassepod aeAa tête, oe seras
bit. at.t -

-Bah? a ttendons encote i peu. Il sera
toujours temps de nou dzdelai;- quand
nous Verrons rçvenir le &tràs."

Le prilonnier n'avait pasau tenae t édifiant
dialop mais 1l derimart sans peine les inten-
tion d *èàles qui lesurvedilint as

fa t 51 ~W~Apr sustraoir àeudestinée.'
Aleindr qiavait fini par reprendre son

e,pllibre, poussa son cheyal vers Roger etdit,
dle ce tonde pédaterie qui ne le quittt ja-

"J'ai vainement cherché à calculer.laltrajee-

Mon
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e .... il faut que ce morceau de plomb nous QI
été envoyé de là-bas." vaie
En parlant ainsi, il étendait la main vers les jeta
isons qui s'élevaient au pied de la pente "

rupte~ de la butte. bloti
aint-Senier ne prit môme pas la peine de se E
ourner pour voir ce qui en était. "6
"Je crois que je ferais bien de quitter ma peti
nture, reprit l'ancien pttre; en restant en L
le, je pourrais me faire tuer, et je dois me L
servr pour la cause du peuple. mai
-C'est très-sagement raisonné, dit Roger avec s'at
nie, et je suis sûr que votre ami le docteur, i
À arrive là-bas, ne vous pardonnerait p-s de meu
donner de la besogne. reu

Molinchard, en effet, venait de se montrer sur dé
perron. 1
Il avait prudemment disparu pendant les lan
urparlers qui avaient précédé le départ de Gali
3densae'. E
Peut-être était-il allé mettre en sûreté des pa. lés
ers compremettants ou des valeurs acquises au 4
ix de bien des infamies. voi
En entendant annoncer l'apparition de son trot
er complice, Alcindor tourna bride pour aller 8
sa rencontre. ses
Mais mnal lui en prit de ne pas avoir suivit sa E
emnière idée. bai
Au moment où il exécutait ce mouvement de 1
nversion, l'infortuné aillasse chancela et ma
mba sur le c d son ceval. pol
Il essaya un instant de s'accrocher aux rênes, 1
ais il lâcha prise et tomba lourdement à terre gr
criant d'une voix lamentable:1

"l A moi I je suis mort 1" ch

Un flot de sang sortit de sa bouche en même étr
mps que cet appel désespéré.
Les fédérés, oubliant leur consigne, se préci. ra

itèrent pour le relever, et Roger lui-même cou- ch
ut au blessé. qu

Molinchard, il faut lui rendre cette justice,
riva presque en mêýne temps qu'eux et s'a e- si1
ouilla près de son ami qui s'agitait dans les
onvulsions de l'agonie.
" La balle est entrée par le dos et sortie sous fr
clavicule, murmura le médecin après l'avoir

alpé. il
" C'est un homme perdu," ajouLa-t-il sans ve
inquiéter d'être entendu par le mourant.
Mais Alcindor n'était déjà plus en état de vi

5mprendre ses paroles. tè
Il essaya de parler, mais le sang étouffa sa ge
.oix.
oSa figure, de blême quelle était naturelle- B

ment, devint terreuse ;ses yeux tournèrent dans pa
eur orbite, ses membres se raidirent.

" C'est fini," dit Molinchard en se remettant p
ur ses pieds et en promenant de tous les côtés
un regard inquiet.

Lui aussi se demandait d'où venait le projec. d'
ile, et il paraissait fort disposé à battre en re. t
raite vers la villa, ou du moins on était à l'abri ru
le pareils accidents.

" Mais, mille tonnerres, on tire sur nous g
comme à la eible 1 ' *U vaadiems de s

Roger.
-Le diable m'emporte si je reste ici une mi. lu

nute le plus, dit l'autre. ci
-On ne peut pourtant pas quitter la faction l

comme ça sans prévenir les camarades qui se
cognent là-bas pour nous. d

-Faut leur envoyer le carabin.
-Ça, c'est une idée. r
-Allons, citoyen Coupe-Toujours, cria le pre. c

mier fédéré à Molinchard, enfourche ce bidet-là
et galope jusqu'au moulin de la Galette pour c
dire aux amis qu'il y a du grabuche par ici, et a
que nous allons nous- esbigner. t

-Mais, balbutia le docteur fort perplexe, si
je monte à cheval, je risque d'attraper aussi une c
balle.

-Ah ça ! est-ce que tu crois que nous allonsp
te prier longtemps," dit l'autre bandit e4 ar.
mant son fusil. Ji

Molinchard s'empressa de mettre le pied à l'é-
trier.

Roger était resté les bras croisés devant le ca-
davre d'Alcindor, et tournait le dos à ses gardes.

'' Vlà le moment d'expédier l'aiato,"' dit·un'
des deux scélérats en le mettant en joue.

Ce qui se passa dans les quelques secn.4a
qui suivirent est presque indescriptible.

Molinchard, qui vanaitjustement de se manà:
en selle, n'eut que le temps de crier:

n "Les Versaillais 1 nous sommes trahis!"
Et de piquer des deux.
Du haut de son cheval, il avait aperçu des sol-

data qui escaladaient la banquette de pierre der-
rière les fédérés.

Un cri répondit au sien, mais celui-là était
poussé par une femme.
P" Roger!i prenez garde !"
Saint-Senier l'entimdit et se retourna vive-

me mouvement lui sauva la vie.
- e coup de fusil du fédéré qui le visait 'tartit

a aoment où le lieutenant bondissait vers
-cle qu'il vnait de-reeohnattre et la bslle pe

])ix baïonnettes percèrent l'assassin ; mais
l'autre misérable était à- quelques pas pluas loin
et, avant d'être atteint par les assaillantâ, il eut
le temps de décharger son arme -sur la canti-
nière, qui avait paru la première.

Elle tomba dans les br-as de Saint-Senier, qui
accourait.

"'Régine !" murmura t-Il en cherchant h la
soutenir.

Mais la malheureuse enfant s'affaissa sur la
terre ensanglantée.

Les volontaires de la 8eisgunI venaient d'en-
'vahir at brusjuemént le-platsau ebenspt bien-
totâfni avec le meurtrier de la jeune.lle, etas
retournèrent contre Roger u e sa présence en
,pareil lieu rendait fort suspect,.

uelques-uns de ces braves jeunes gens l'a-
nt déjà mis en joue, quand un sergent se per
au-devant des canons de fusil en criant: siqi
Pas celui-là ! je le connais. C'est un mo- son

t il ajouta d'une voix émue:
C'est bien assez qu'on nous ait blessé notre col

te muette."d
es fusils s'écartèrent. hel
'officier qui avait conduit ce hardi coup de
n n'était pas d'humeur à laisser ses hommes cel
tarder sui le plateau. fai
[ s'agissait de recueillir les fruits du mouve-
nt tournant qu'on venait d'exécuter si heu- chi
sement et de prendre entre deux feux les fé-
rs, stupéfaits d'être attaqués par derrière. m
La charge fut sonnée, et les volontaires s'é-
cèrent au pas de course vers le moulin de la de
ette.
Roger et le sergent restèrent seuls agenouil- sa'
auprès de Régine. toi
' C'est moi 1 Pierre Bourdier! dit à demi- toi
x le sous-officier, je ne m'attendais pas à vous
uver ici.", m
Saint-Senier ne l'écoutait pas. Il tenait entre fa
mains la main de la jeune fille.

Régine était assise, le dos appuyé contre la
nquette au pied de laquelle elle était tombée. m
Une pâleur livide couvrait ses traits char- v(
nts et sa respiration précipitée soulevait sa ti
itrine à intervalles inégaux.
Il était impossible de se faire illusion sur la
avité de sa blessure. re
La pauvre enfant était frappée à mort et
aque souffle qui s'xealait de ses lèvres pouvait m
-e le dernier.
" Et dire que si elle m'avait écoutée, murmu-
Bourdier, elle serait restée à l'ambulance du se
emin de ronde! mais, non 1 on croirait
'elle avait senti que vous étiez ici. J
-Je le savais, soupira la mourante d'une voix d(
faible qu'on l'entendait à peine. m
- Elle parle !" s'écria le sergent avec un
ouvement de surprise qui était presque de la vd
ayeur.
Roger aussi avait tressailli à ce prodige, mais n
n'eut pas le courage de questionner celle qui I"
nait de donner sa vie pour lui. q
Le passé lui apparut tout à coup, et il entre-
t, sans oser l'approfondir, quelque soubre mys- p
re dans l'existence de cette jeune fille si étran. p
ement mêlée à la sienne.
" C'est à croire à un miracle, murmurait l

ourdier, mais ce n'est pas une raison pour ne
as essayer de sauver l'enfant. v
" Si nous avions seulement là un médecin, il à
ourrait... u
-Oui, oui, un médecin, répéta Roger.
-Celui du bataillon est resté avec nos blessés f
'hier, mais les lignards doivent faire jonction b
ut près d'ici avec les camarades, et je trouve, v

ai bien un major à vous amener. d
Dans dix minutes je serai ici," cria le ser. s

ent en se lançant à toutes jambes dans la di.
»Miou de- e
De ce côté, la fusillade éclatait avec fureur et s

a note aiguë des clairons qui sonnaient la
lharge dominait le sourd grondement du canon s
ointain. r

Les cadavres des deux fédérés gisaient sur lei
os au milieu d'une mare de sang.

A quelques pas de là, le grand corps du misé. 1
ablu paillasse était couchés les bras étendus en
roix.

Un beau soleil de mai éclairait cette scène de
arnage et les oiseaux effreyés par le fracas-des i
rmes s'appelaient avec des cris plaintifs sur le
oit de la villa des Buttes.

Régine fit un effort suprême et prit dans son
orsage une lettre qu'elle tendit à Roger.

Il la prit d'une main tremblante, mais il n'eut
pas le temps de I'èavrir.

.4 Approchez-vous.....Roger," murmura la
sutne fil1e.

Il se pencha presque à to her son visage.
"plusprèa...plus près encore."

Leurs lvres se rapprochèrent.
" Rogert je t'aimas."
Le dernier souille de la mourante s'exhala

dans ta chaste baiser.
xxxv

Le dernier jour de cette lutte impie venait de
ne lever.

Après une nuit treublée par les détonations
parties des hauteurs du Père-Lachaise, oh s'é-
tait réfugiée l'insurrection vaincue, les c am-
pagnes qui entourent Paris 'étveillaient aux

pr nier 'raol d'un beau soleil de mai.
Entre Msiaonas-tlfte et - Poissy, sur les

petites boisées qui montent de la Seine à la forêt
de Saint Germain, la nature semblait rajeunie
par l'aurore de cette iagusilique matinée de

Les grauds-arbres éten'lalent sur les sentiers
oubpusx un dome de verdure,. et les nuances
temi&Iefseillesaouvellie tanmisaent dousa-
meut la lss e ls ltn a
pour fêter la délivraes et que la terre, lasse de
tant d'horreurs, weulait montrer aux hlni'es
que leurs discor les passeust sans laisser de traées
sur son seji-é14ond.

Au revers d'un fossé,.nar uue route déserte,
non lorn de 1'endroit oùh hagnère Ré -ine et Ro.-

er fugitifs -avaient retrouvé, Pierre Bourdier,
feux voyageurs étaient étendus sur.l'horbe..

lie ?lus Jeune semblait accablé de fatigue,.
11I s était comae>êsur le- ftanc, la tête appuyée

sur ses bras et le corps illong4s dans cette atti.-
tude q 44ukle l'af'isssmerit groduit par une

marbe Q et 'tpénible. -

L'antre se tenait ramaasé sur lui-même, les
genoux rimen4s sous le menton, l'oeil et l'oreille
anugust.

On devinait, rien qu'à le voir, qu'une pensée
sistante dominait en lui la lassitude phy-
ue, et les regards de mépris qu'il lançait à
compagnon n'annonçaient pas qu'il comptât

ucoup sur sou aide.
Il est temps de pailir, grommela-t-il tout à

up d'une voix rauque.
' Nous devrions être en route depuis une
ure.
" Allons, sacrebleu! secoue-toi un peu, reprit
ui qui avait parlé; je n'ai pas envie de me
re pincer par les Versaillais pour t'attendre.
-Eh bien ! pars seul, murmura l'autre sans
anger de position.
-Tu serais bien attrapé si je te prenais au
ut.
-Non, car je serais délivré de tes discours et
ta présence.
-vraiment ! je te conseille de t'en Plaindre,
ns moi, tu serais fusillé à l'heure qu'il est ou
ut au moins en route pour le plateau de Sa-
ry.
-Mieux veudrait la mort que le sort qui
'attend," dit d'une voix sourde le voyageur
tigué.
L'autre partit d'un éclat de rire.
" Ah ! çà, dit-il, avec un accent railleur, tu
e la bailles bonne avec ton désespoir, et je
oudrais bien savoir d'où viennent ces lamenta-
olus ridicules.
" Est-ce ta princesse que tu regrettes?"
A cette phrase iionique, l'homme couché se
dressa brusquement.
" Je te défends de parler Id'elle, dit-'il sèche-

eur.
-Ah ! bah !
-Oui, je te le défends, et si tu ajoutes un
ul mot, je te quitte à l'instant même.
-C'est bon ! c'est bon I ne t'emporte pas 1
e respecterai la noble héritière du grand nom
e Charmière, mais ce ne sera pas à cause de tes
enaces.
" Tu sais aussi bien que moi que nous ne pou-

ons pas nuus séparer.
-Je sais ce que tu vas me dire, mais l'argent

'est plus rien quand la vie est impossible, et
existence qui me raste ne vaut pas la peine
Lue je la défende.
-Voyons, Valnoir, reprit l'autre d'un ton
lus calme, veux-tu m'écouter et raisonner un
eu sans te Fâcher."
L'ex-rédacteur en chef du Serpenteau secoua

a tête sans répondre.
" Tu as toujours été nerveux et je ne t'en

eux pas, car ton tempérament nous a fait tirer
cinquante mille peu-tant deux mois," dit avec

n sérieux parfait l'impassible Taupier.
Sous la défroque usée qu'il avait revêtue pour

air, le bossu était encore plus hideux que d'ha-
itude et, tandis que le déguisement de Valnoir
e déguisait qu'inparfaitement l'élégant amant
de la belle Rose, son infernal camarade avait ab-
olument l'air 'l'un forçat en rupture de ban.

Mais il avait gardé sur le faible journaliste la
upériorité que lai assurait une selératesse con-
ommée.

" Donc, reprit-il tranquillement, te voilà dé.
espéré parce que nous avons été vaincus. La
réaction a triomphé, comme nous disions, et tu
as l'air de croire que tout est perdu.

" Eh bien, franchement, je te croyais plus
fort.

-Et que veux-tu que nous devenions mainte-
nant 1 dit Valuoir d'un air sombre.

-Mais, mon cher, on dirait que tu n's ja-
mais prévu l'entrée des Versaillais. Est-ce que
par hasard tu aurais cru aux bulletin que nons
publions tous les matins pour donner du cour
aux imbéciles?1 "

Vaînoir ne répondit qu'en haussant les
épaules.

" Très-bien ! je vois que tu es plus raison-
nable que je ne pensais. Maintenat, puisque
la débâcle devait arriver forcément, nous n'a-
vions qu'à prendre nos précautions et à garder
une poire pour la soif.

"Or, la poire, je l'ai dans ma poche.
-Si tu veux parler des quelques billets de

mille francs qui nous sont restés des bénéeices
du journal, je te préviens que je ne tiens pas du
tout à vivoter msra en avec une somme
pareille dans un. taudis de, Londres ou de Ge-
nève.

-Pour qui me prends-tu, dit majestueuse-
men Taupier ; la poire dont je parle est un peu
plus hourrissnte.

- Que ve3x-tn dire,? demanda Valnoir
étonné. '

-teveux dire, répondit Taupkié,que tu as
bien peu de mémoire, si tu as déjà oublié ce
que nous venons fair* dans ceete forêt.

.- Oublié, distu 1tNon, certes ! J'ai de bonnes
raisons pour met souvenir de l'endroit où tui veux

-Ah ! ce du -foi ! moi, jess'y pensé
plus, et je te e de faire comme ipol ;
muais la cassette, eheraomi, la capuette vaut bien

-Oui dit Vnoin avec aame, cest1 en-
core à toi que je dois d'avoir cette infamie sur
la conscience. Urue fortaine volée, la fille de-
mou frère dépouillée, et peut-être morte de mi-
sère par mon fait.

" Et tout ela pour-n'en pas profiter, car tu-
sais aussi bien qui moi...

-Je sais, interrompit le bossu, beaucoup de
choses que tu ns sais pas ; mais avant de te les
dire, je tiens à rétablir unî peu l'histoire que tu
me mets si libéralement sur le dos.

-Tu ne. vas pas nier, je suppose, que tu m'as
conseillé. ..-
, -De réclamer la tutelle de ta-·iièeïnoin-

seulement je ne le nie pas, mais je r''en vânte. -

" Récapitulons un pu les faits. 'Il n'y a pg
trois ans, quand tu n'avais pss encore inver
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le Serpenteau, du temps du Valnoir première
manière, il me semble que tu tirais fortement le
diable par la queue.

-Après ? OÙ veux-tu en venir!1
-Le hasard, continua Taupier sans s'émou-i

voir, le hasard me iévèle alors la mort en Cali-
fornie d'un certain comte du Luot, qui laissaiti
un joli milion à une certaine Gabrielle de Noir-
valle, laquelle devait être en possession d'un tes-
tament parfaitennt en règle.

" L'ami qui m'apportait de San-Francisco
cette agréable nouvelle était chargé de retrou-
ver l'héritière, mais il ne savait pas de quel
côté la chercher.

"Moi qui connaissais intimement celui quise faisait appeler Charles de Valnoir, et ses liens
de p-trenté ave- la jeune personne, je me mets
en quête et je finis par découvrir sa nièce dans
un pensionnat de Bordeaux.

-Oil, et tu t'y prends si adroitement, que la
jeune fille, effrayée, s'enfuit nu beau matin, et
que jamais on n'en a entendu parler depuis.

-Si elle a eu peur de quçlqu"un, ce n'est pas
de moi, car elle ne m'a jamais vu, puisqu'elle
est partie la veille du jour où je devais me pré-
senter au pensionnat.

"Il paraît que son oncle, qu'elle ne connais-
sait pas non plus, lui inspirait une médiocre
confiance, et qu'elle a mieux aimé courir les
champs que de l'avoir pour tuteur.

-Encore une fois, dit Valnoir impatienté, je
te répète que je ne sais que trop cette histoire

-Tu t'es tait remettre la cassette qui conte-
nait le testament et d'autres paperasses, et,
quand le siége est venu, tu m'as donne la bril-
lante idée d'aller l'enfouir au pied d'un chêne.

-Et je ne m'en répens pas.
-On voit bien que tu as fait des romans avant

de faire de la politique. Ta belle invention
pourrait aller dans un feuilleton, mais je ne vois
pas du tout à quoi elle nous servira.

-Vraiment 1 dit Taupier avec ironie.
-D'abord, rien ne prouve que nous retrouve-

rons la boite à la place où nous l'avons mise ;
la forêt a été occupée pendant six mois par les
Prussiens...

-Q-i sont fort habiles à trouver le vin caché
dans les caves, mais qui ne perdent pas leur
temps à fouiller dans les bois.

-voit! 'J'admets que le dépôt n'ait pas été
enlevé ; j'admets que nous ne soyons pas arrê-
tés avant d'arriver à l'étoile du Chêne-Capi-,
taine, et que nous déterrions la précieuse cas-
sette.

"Qu'en ferons-nous, je te priet
-Tu le verras.
-Te figures-tu, par hasard, que, sur le vu du

testament, on me remettra la fortune de ce Luot,
qui appartient à ma nièce !

" Tu oublies probablement qu'on n'hérite que
des morts, et qu'il y a des chances pour que
cette nièce vive plus longtemps que son oncle.

-Les plus jeunes partent quelquefois les pre-
miers, dit sentencieusement Taupier.

-Et d'ailleurs, fût-elle morte cent fois, tant
que je n'en aurai pas la preuve, je ne serai pas
plus avancé.

-C'est juste. Je sais mon code aussi bien que
toi.

-Alors, que me chantes-tu depuis un quart-d'heure avec ta poire pour la soif qui est dans la
cassette.

-Je n'ai pas dit dans la cassette, j'ai dit dans
ma poche.

-Je ne comprends plus.
-Tu vas comprendre. Comment prouve-t-on

la mort d'une personne dont on hérite t
-En produisant son acte de décès, parbleu 1
-De sorte que mademoiselle Gabrielle de

Noirval, ainsi dénommée dans l'acte de nais-
sance enfermé au fond de la cassette, madeuoi-
selle Gabrielle, dis je, n'ayant au monde d'autre
parent que toi, tu re-ueillerais forcément sa suc-
cession, si tu possédais un extrait bien en règle
de l'inscription de son décès sur les registres de
l'état civil?

-Sans doute," dit Valnoir, en laissant percer
sa surprise.

Il se demandait avec une certaine inquiétude
où tendaient ces interminables circonlocutions.

" Très-bien, reprit Taupier; alors je m'em-
presse de saluer en ta prsonne un millionnaire.

-Cesse tes sottes plaisantexies.
,e ne plaisante pas, car l'acte de décès est

là," dit le bossu en frappant sur sa poche.

XXXVII
Valnoir se dressa subitement comme s'il eût

entendu la trompette d'un escadron de Ver.
sailles.

"Tu as l'acte de décés de m . répéta.t-il avec l'accent de la plus pr tupéfac.
tion. w

-Parfaitement ! et bien en règle, je t'en ré-

--Donne, donne-le-moi, dit avidement Val-

-Diable t tu es bien pressé.
,"Mais il me semble qu'avant de me demander
acte de décès, tu ferais bien de t'informer un

peu de ce que ta nièce était devenue et de la fa.-
çont dont je l'ai retrouvée.

--Tu as raison, dit amèrement Vaînoir, et tu
me rappelles fort à propos que la fille de mon
fre a disparu, et que, ai tu l'avais réellement

rencontrée morte ou vive, je le saurais depuis
longtemps.

.- Alors, tu crois que j 'invente toute cette his.-
toirei

-bsolument.
. -Eh bien ' mon cher, tu fais trop d'honneur

ÂiQrg.~nation, car, non-seulement j'ai re.-
Sanes t¼ s mais tu la connals aussi bien

-Finiras-tu de parler par énigmest
- L'énigme n'est pas difficile, et je vais t'en

donner le mot.
" Tu n'as pas oublié, je suppose, la jolie per.

sonne qui voyageait en qualité de sorcière dans
la baraque du nommé Pilevert, et que nous
avons rencontrée dans ces parages le matin de
ton fameux duel !

-Qui I Régine?.
-Elle-même cher ami. Eh bien ! je constate

une fois de plus que la voix du sang n'est qu'une
blague, car, en la voyant sous son costume de
sauteuse, tu n'as nullement deviumé que tu con-
templais l'unique héritière de ton illustre nom.

-Allons donc ! tu es fou I ma nièce s'appe-
lait Gabi ielle !

-Au pensionnat, oui. Mais sur son acte de
naissance que nous re'rouverons dans la cas.
sette, elle est dénommée, comme on dit au pa-
lais, Régine-Lonise-Gabrielle.

-Mais c'est une simple coïncidence ! l.a fille
de mon frère n'est pas muette, tandis que cette
diseuse de bonne aventure. .

-Jouait son rôle aussi bien que Fenella dans
la Muette de Portii, mais aurait pu parler, ai
elle avait voulu, et la preuve c'est qu'elle ne s'en
est pas privée avant de mourir.

-Elle est donc morte, dit Valnoir abasourdi.
-Puisque je te dis que j'ai son acte de décès1

dans ma poche.
-Voyons, Taupier, s'écria le malheureux ré-

dacteur-en-chef, en prenant sa tête dans ses
mains, explique-toi plus clairement, je t'en sup-
plie.

-Allons I dit le bossu, j'ai pitié de toi, car
je m'aperçois que tu n'es guére en état de raison-
ner, et je vais te conter toute l'histoire.

-J'attends.
-Apprends donc, cher ami, que mardi der-

nier, pendant que tu étai-i occupé à boucler les
malles de la belle Rose de Charmière, je me cou-
vrais de gloire sur les buttes de Montmartre."

Valnoir ne put contenir un signe d'impatience
et de mépris.

" Tu as le droit de ne pas croire à mes ex-
ploits, reprit Taupier sans se troubler; mais tu
admettras bieu, cependant, que je me trouvais
chez Moliniehard au moment où les Versaillais
ont donné l'assaut?1

-Caché dans la cave, c'est possible.
-Dans la cave ou ailleurs, peu imprte. Tou.

jours est-il qu'ils ne m'ont pas pine et ue j'ai
même été traité par eux avec beaucoup d'égards,
car on m'a pris pour un ambulancier et j'ai aidé
l'ami Molinchard à soigner les blessés de tous
les partis.

-.-Je vous reconnais bien là tous les deux.
-Donc, pendant que je m'escrimais à poser

des compresses, on a apporté dans ma salle une
cantinière qui n'avait plus besoin de remèdes,
ear elle avait reçu dans la poitrine un coup de
fusil à bout portant, et je n'ai pas eu de peine à
rec >nualtre sous ce n. uvel uniforme l'ancienne
pensionnaire de notre ami l'hercule.

-C'est incroyable ! murmuraValnoir.
-Peut-être, -mais c'est vrai, et tu penses que

je n'ai pas perdu mon temps à pleurer la dé-
funte. Dès que la bagarre a été finie, je me
suis chargé avec le zèle le plus louable de recher.
cher l'identité de nos morts, et, dans la poche
de la prétendue cantinière, '1ai trouvé des pa-
piers qui ne laissent aucun doute.

-Sur son nom?,
-Sur son nom, sur celui dé son père, tout y

était sous farme d'un double de l'acte de nais-
sance qui est dans la cassette.

-Et alors t demanda Valnoir très-ému.
-Et alors, muni de ces documenta authen-

tiques et de deux témoins de bonne volonté, je
ne suis transporté à la mairie du XVIlîle arron.
dissement où j'ai fait inscrire sur les registres de
l'état-civil le décis de Régine.Louise-Gabrielle
de Noirval."

Valnoir était si troublé qu'il se taisait.
" J'ai mêmo eu la préc1ution, reprit tranquil.

lement Taupier, de me faire délivrer sé,nce te-
nante un extrait du dit acte.

-Et tu l'as sur toi t
-J'ai déjà eu l'honneur de te l'affirmer.
-Alors, j'hérite! s'écria Valnoir.
-Tu veux dire que nous héritons, rectifia le

bossu.
-Comment, nous héritons!1 répéta Valnoir.

Est-ce que tu te crois de ma famillet
-Je sais que je n'ai pas cet honneur, dit

Taupier; mon père était un petit épicier de
Montrouge; -seulement il n'a jamais changé de
nom.

-Le mien non plus, dit très-vivement le ré.
dacteur en ekef, et, si j'ai pris un pseudonyme

puécie4e.w les journaux, je n'ensipa
moins Charis!,de Noirval, unique héritier de
ma nièce.

-Parfaitement raisonné, mais comment ré.-
clameras-tu ton héritage sans produire l'acte du
décès de la susdite personnei

-Je m'en ferai délivrer un double.
--Que tu iras chercher toi-même à la mairie

de Montmartrei
" C'est un moyen comme un autre de te faire

arrêter.
- -On peut écrire de Londres on de Genève.

--Et qui te dit que l'Angleterre ou la Suisse
n'accorderont pas l'extraditioni Ou est très.-
monté contra nous à l'étranger, et je sais bien
que, pour nma part, je ne me fierai psà l'hosi
talité de nos voisins."'ps op-

F. Du Bolso0BEY.'

(Laz fla aus prochain nsumere.)>

PARLE A COCO

Pendant que le vapeur l'Éclair No. 3
remontait doucement la Garonne, Lodois
Podensac, qui exerçait à bord les fonctions
de comptable, et qu'on appelait capitaine
gros comme le bras, était un homme bien
embarrassé.

C'était à l'é'oque où les sous-officiers de
l'armée française se croyaient le droit
d'être grincheux, taquins et gênants, em-
barrassants et désagréables. Je parle de
longtemps.

Un maréchal des logis du 13e chasseurs
S'était mollement installé aux pre mières
sur trois chaises. L'une le portait, sur
l'autre, il avait étendu ses jambes lourde-
ment bottées, au dossier de la troisième, il
appuyait son bras gauche.

Et plein d'une béatitude narquoise, il
fumait une énorme pipe en racine, d'où
s'enfuyait une fumée épaisse que le vent
poussait effrontément dans le visage de
deux dames charmantes.

Celles-ci, après avoir supporté un ins-
tant cette fumigation cruelle, s'étaient
décidées à faire un signe à Lodois Podep-
sac.

Le capitaine comprit. Il se dirigea vers
le sous-officier, et lui dit:

-Monsieur, je vous serais reconnais-
sant de changer de place. La fumée de
votre pipe incommode ces deux dames qui
sont derrière vous, et...

Le maréchal des logis leva lentement
son regard vers Podenzac, donna au cra-
tère une impulsion plus vive, sourit d'un
petit aih supérieur et impertinent : puis,
remuant paresseusement le bras droit, il
montra son sabre au comptable en disant:

-Parle à coco.
-Coco ! répéta Podensac, qu'est-ce que

ça veut dire ?
-Parle à coco, reprit ironiquement le

militaire.
C'était une querelle que cherchait le

sous-officier. Podensac lui tourna le dos.
Et la pipe reprit ses fonctions de chemi-
née ou brûle du bois vert.

Le bateau à vapeur était plein de
monde. Les deux dames n'avaient qu'une
ressource, quitter leurs places pour aller
se mettre au soleil, et il faisait une cha-
leur de quarante degrés. Elles aimèrent
mieux souffrir encore un peu, dans l'espoir
que le capitaine aurait raison du soldat
mal élevé.

Podensac était jeune. Il tenait à faire
la cour aux passagères ; il revint à la
charge.

-Monsieur, dit-il, vous me forcez à
vous traiter sévèrement, mais c'est vous
qui l'aurez voulu, vous n'avez pas le droit
de rester aux premières, car vous n'avez
qu'un billet de secondes, et je vous prie
de passer sur l'avant.

L'autre, avec nonchalance, et répétant
son geste:

-Parle à coco.
-Vous m'ennuyez avec votre coco. Je

ne connais pas coco, et je n'ai rien à lui
dire. Une fois, deux fois, voulez-vous pas-
ser aux secondes?1

-Parle à coco.
Et la pipe fonctionnait plus que jamais.

Lodois, furieux, se dirigea vers deux ma-
telots qui causaient auprès du mat, et leur
parla quelques instants. Puis il revint.

-Je serais désolé d'employer la vio-
ence, dit-il au sous-officier, mais si vous

ne m'obéissez pas, je vais être obligé de
vous faire porter...

-Parle à coco, murmura tranquille-
ment le chasseur.

Podensac fut sur le point de sauter à la
gorge de l'insolent, mais il se contint. Seu-
lement, il s'écria tout à coup•:.

--Au fait, oui, je vais lui parler à coco.
Vous croyez faire peur aux gens. Atten.-
dez-moi.

Il descendit dans sa cabine et reit
quelques secondes après, armé d'un grand
sabre,.

-Tenez, reprit-il, voici une petite ils
entièrement déserte et fort commode pour
cela. Nous allons débarquer, et je dirai
à coco plus de choses que voue ne croyez,
peutAêtre. *

Ie sous-officier se leva enfin.

-Sope I commanda le capitaine a
timonier. Bon, acoste doucement. C'est
parfait.

Suivi du chasseur, il était monté sur le
tambour d'une des aubes. Le vapeur rasa
la terre et s'arrêta.

-Jette une pas.,erelle, ommenda Po-
densac.

Une planche assez large forma aussitôt
une sorte de pont.

-Passez, monsieur, dit poliment le ea-
pitaine au sous-officier.

Celui-ci ne se fit pas prier, et sauta dans
l'île, sans même regarder derrière lui.

Quand il eut pris terre, Podensac, qui.
ne le suivait pas, eut un sourire, et dit à
ses hommes -

-Hale la planche, timonier, en avant!
Et le vapeur reprit sa route à la grande

stupéfaction (lu chasseur, pendant que le
capitaine, faisant un porte-voix de ses
deux mains, criait de toutes ses forces

-Parle à coco! Parle à coco !!!

ED. SNALE.

LES BONS EXEMPLES

Un jeune homme est un jour arrêté dans
une petite rue par un individu qui lui de-
mande la bourse ou la vie.

-Que demandes-tu misérable?1 dit-il
d'un ton imposant à son agresseur.

-Rien, monsieur, lui répond une voix
sanglotée.

-Qui es-tu? que fais-tu?1
-Je suis un pauvre ouvrier cordonnier,

malade et hors d'état de nourrir ma femme
et mes quatre enfants.

-Dis-tu vrai 1 où demeures-tu?1
-Dans telle rue, chez un bonlanger.
-Allons, voyons !
Le cordonnier mène le jeune homme à

sa demeure ; on arrive chez le boulanger :
-Monsieur, connaissez-vous cet hommel
-Oui, c'est un pauvre cordonnier qui

demeure au troisième étage gt qui a bien
de la peine à nourrir sa nombreuse fa-
mille.

-Comment le laissez-vous manquer de
pain

-Monsieur, je suis nouvellement établi
et ne puis faire de grosses avances.

-Donnez-lui deux pains... Prends ces
deux pains et montons chez toi.

Le cordonnier obéit... Ils entrent ; la
femme et les enfants se jettent avidement
sur la nourriture qui leur est offerte. Le
jeune homme en a trop vu ; il sort après
avoir laissé quelque argent au boulanger.

Quelques jours après, il revient voir
cette pauvre famille et prie le père de le
suivre. Il le conduit dans une boutique
bien assoitie de meubles, des outils et ma-
tières nécessires à sa profession:

-Serais-tu content et honnête homme
si cet boutique était à toi1

-Ah! monsieur! mais, hélas!
-Quoi?
-Elle n'est pas à moi !
La maitrise est achetée et, le cordonnier

installé dans sa boutique, tandis que son
bienfaiteur s'esquive sans se faire con-
naître, gardant seul le souvenir de cette
bonne action.

AVIS PUBLIC

Les soussignés ont l'honneur d'informer leurs
pratiques et le public en général, qu'ils vien.
nent de faire une nouvelle réduction sur leurs
prix à cause de la grande quantité de marchan-
dises d'automne qui leujr reste et qu'ils ne veu-
lent pas s'exposer à garder jusqu'au printemps.
Belle occasion pour ceux qui sont en retard avec
leurs emplettes ; ou encore ceux gui se proposent
de faire es cadeaux du jour de 1 an.

Les soussignés prennent de plus occasion de
dire que si, comme certains marchands, Ils ne
font pas de petits présents de valeurs Insigni-
fiantes, c'est qu'ils considèrent que leurs prix
uniformément plus bas qu'ailleurs Pméèentent
plus d'avantages à l'acheteur qui, chea eux,
n'est pas exposé à payer ses présents bien chmrs
en se faisant pincer sur d'autres marchandess.

DUPUIS PFRRE8,
No. 605, rue 8*COathrin, ooin de

la rue Âmh«eux ieui boit%
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UN SOUVENIR DE PREXIÈRE
XUNION

COi

Dans une paroisse voisine de Besançon
vivait, il y a quelques années, un capitaine
retraité, vrai type militaire, franc, loyal,
et d'une foi vive et sinère; il se soumet-
tait comme l'enfant le plus humble, le
plus docile, à toutes les prescriptions de
l'Eglise.

I C'est ma mère, disait il ; elle me
traite comme son enfant, je dois l'aimer et
lui obéir.

Il pratiquait surtout la vertu qui est
l'âme de la religion : la charité. Toutes
les bonnes oeuvres s'applaudissaient de son
concours, et dans la paroisse chacun le
chérissait ; les méchants eux-mêmes, si
portés à critiquer la conduite des bons
chrétiens, ne pouvaient s'empêcher de
rendre justice à ses vertus. Le ctiré de la
paroiss, trouvant en lui un précieux auxi-
liaire, un prédicateur éloquent, le voyait
avec plaisir multiplier ses visites au pres-
bytère; ces deux âmes étaient faites pour
se comprendre, et l'humb'e pasteur avouait
qu'il s'était senti bien souvent encouragé
dans le bien par l'exemple de son pieux
paroissien.

Ce qui édifiait le plus dans la conduite
du capitaine, c'était le souvenir qu'il avait
gardé de sa prentière communion. Dans
sa modeste salle à mnger, où de temps
en temps il réunissait son curé et quelques
amis du voisinage, on voyait appendu un
grand crucifix, et, des deux côtés de l'au-
guste image, deux c adres, l'un contenant
son brevet de capitaineo l'autre le souvenir
de sa première communion. Il se plaisait
à appeler l'attention de ses amis sur ces
précieux tableaux.

Voilà, disait-il en montrant son bre-
vet, voilà le gage de la fidélité que je dois
à mon prince," puis, en indiquant le sou-
venir de sa première communion: "Voilà
le gage de la fidélité que je dois à mon
Dieu. Cette feuille, ajoutait-il, usée,
noircie par la fumée, tachée par la sueur,
m'a accompagné partout ; elle reposait sur
mon cœur dans les camps, dans la caserne,
le jour, la nuit, et en face de l'ennemi.
J'ai été tenté plus d'une fois, la pensée du
mal s'est présentée à moi sous les formes
les plus séduisantes; j'ai failli succomber.
Dans ces moments critiques, je portais aus-
sitôt la main sur mon cSur, j'y entais la
bienfaisante image rappelant le plus beau
jour de ma vie ; les mauvaises pensées se
dissipaient, les bonnes résolutions venaient
en foule, et je me remettais en bon chemin
avec ce plastron protecteur, avec cette
feuille de route pour l'immortalité bien-
heureuse."

Cette fillélité au souvenir de l'acte le
plus important de la vie est un des mé-
rites que Diei doit aimer le plus à récon
penser, car elle révèle un sentiment de foi
bien profond et une reconnaissance bier
sentie. Il est certain que l'homme qui
peut conserver au milieu des écueils de
l'existence le souvenir toujours prése i
des joies si pures de sa première comm a-
nion, porte avec lui un bouclier bien f er
contre les traits des mauvais anges. )E
comprend quelle sérénité devaient ré
pandre sur tous les actes du brave c pi
taine dont nous venons de signaler P" ni
nente piété, ces souvenirs d'enfance si eli
gieusement conservés. Sa tin a été cellu
du juste, et comme dit le poëte, le soi
d'un beau jour. Il s'est endormi dans 1
Seigneur plein de confiancêgmsa miséri
corde, et il a voulu que le eau de si
première communion fût placé sur soi
cœur dans son cercueil, dernier témoignag
de sa foi sur la terre et de son espérance
au-delà du tombeau. '

AVIS POUR LES FÊTES.-Si vous voulez
fM de jolies étrennes n'oubliez pas de faire une
visite au magasin de Madame P. BENOIT, 824,
rue Ste-Catherine, vous y trouverez un beau
choix de catins et de jouets d'enfants de tous
genre et de toutes espèces, au prix du gros, et
un grand assortiment de marchandises de goûts:

CHAPEUAx, PLUMEs, FLEURS ET RUBAN.
On y fait les robes et manteaux avec élégance et
sans délais. Rappelez-vous Madame 1'. BE.
NOIT, 824, rue Ste-Catherine, entre les rues
Saagniael et St-Denis.

A NOS ABONNÉS ET AXIS DES
ÉTATS-UNIS

MESSIEURS,1

Notre agent général, M. Edmond Ste-
vens, va bientôt parcourir les centres cana-
diens-français des Etats-Unis; il va aller
vous voir pour abonner ceux qui n'ont pas
encore le bonheur de l'être, et faire payer
ceux qui jouissent de cette faveur.

Nous espérons, messieurs et mesdames
aussi, que vous le recevrez avec la plus
grande bienveillance, et que vous le ren-
verrez content et le cœur rempli de re-
connaissance. Il fut un temps où tous les
Canadiens-francais des Etats-Unis vou.
laient recevoir et lire un journal qui leuri
parlait de la patrie et leur en fesaient voir
les endroits les plus charmants et les
hommes les plus remarquables, dans des
gravures nationales.

L'Opinion Publique est toujours la,
même, elle continue de travailler à entre-
tenir le sentiment national parmi nos com-1
patriotes, et à leur indiquer les moyens de
servir leur religion et leur patrie, et de
marcher dans la voie du progrès. Nous
savons, messieurs, combien l'amour de la
patrie est vivace parmi vous ; aussi, nous
comptons sur vous, et nous sommes sûrs
que nous ne regretterons pas les dépenses
que nous aurons faites pour vous visiter.

Voici les principaux endroits que visi-
tera notre agent:

Concord,
Suncook,
Hooksett,
Manchester,
Nashua,

- Lowell,
Lawrence,
Boston,
Fall River,
Providence,
Pawsucket,

Valley Falls,
Ashton,
Manville,
Woonsocket,
Blackstone,
Waterford,
Worcester,
Springfield,
Holyoke,
Burlington.

Nous espérons que les nombreux amis
que nous comptons déjà dans cee diffé-.
rents endroits voudront bien lui donner
les renseignements qui pourraient faciliter
sa tâche et rendre sa propagande efficace.
Et surtout, que ceux qui nous doivent
s'empressent de régler avec luisur présen-
tation du compte, afin de lui épargner des
courses et desdépenses inutiles.

A NOS ABONNÉS

Nos abonnés savent que le prix de leur
abonnement est de $3, payées d'avance, et
de $3.50 s'ils ne paient qu'à la fin de l'an-
née. Eh bien, nous allons donner, à
tous ceux qui nous doivent, une dernière
chance de profiter de la réduction que
nous leur otfrons, et de montrer leur
bonne volonté et leur sympathie à l'égard
de L'Opinion Publique. A tous qui paie-
ront leurs arrérages avant le ler janvier,
nous ne leur demanderons'pas plus que
s'ils avaient payé d'avance, savoir, 83, et
nous leur donnerons la magnifique prime
que nous avons offert, cette année, à nos
abonnés.

Nous voulons prendre nos abonnés par
l'intérêt personnel et le sqntiment, en leur
donnant les moyens de profiter de cette
réduction, de gagner une magnifique
prime et de montrer qu'ils tiennent à
l'existence de L'Opinion Publigne.

Ainsi donc, qu'il soit bien compris
qu'ils ont droit à ces avantages que jus-
qu'au ler janvier prochain, et qu'après
cette date ils ne les obtiendront pas.

AVIS SPECIAL

A tous ceux qui souffrent des erreurs et des
indiscrétions de la jeunesse, de la faiblesse ner-
veuse, de décrépitude et de perte de vitalité,
j'enverrai, ratis, une recette qui les guérira. Ce
grand remede a été découvert par un mission-
naire dans l'Amérique du Sud. Envoyez votre
adresse au Rtv. JOAEPR T. INxAN, StaUi mD.
Nue". Yor-E

AVIS
Les abonnés de VOpinion PubNigue qui désire.

raient faire relier leurs volumes d'une manière
élégante et solide, et à bon marché, feront bien
de s'adresser au bureau de ce journal. 6 et 7, rue
BlSury

CRIK[ELLE PAR AMOUR

Devant la cour d'assises de Seine-et-
Oise a comparu une jeune fille de seize
ans, une petite couturière allant en jour-
nées, nommée Clémence Blossier. Comme
il faut que l'on fasse du roman avec les
plus tuistes réalités, on a partout intitulé
cette cause: l'incendiaire par amour. Il
est parfaitement exact que Clémence ai-
mait aitiait follement un jeune homme
'Anves-sur-Ooise, village qu'elle habitait

elle-m e ; mais le jeune homme, qui
n'avai que dix-neuf ans, fut obligé, pour
trouver du travail, d'aller habiter le vil-
lage icisin. ILà séparation fut doulou-
reuse; on ne pouvait plus se rencontrer
le matin, le soir, ni le dimanche à la
danse. Or, voici ce qu'imagina la jeune
fille au bout de quelque temps. Quand
un incendie se déclare, quand le lugubre
çri: " Au feu ! " se fait entendre, les pom-
piers, les hommes valides accourent de
deux ou trois lieues à la ronde. Si une
maison brûlait à Auvers, le jeune homme
tant regretté viendrait avec les autres ;
elle le verrait, elle pourrait même, au mi-
lieu du trouble général, échapper à la sur-
veillance de sa famille et causer avec lui!
... Elle commença par glisser une allu-
mette enflammée sous le toit de chaume
d'une grange; puis, quinze jours après,
elle recommença, et dans l'espace de six
semaines, elle incendia ainsi six maisons.
La perte totale s'élève à plus de trente
mille frances, la ressource, l'asile, le pain
de plusieurs familles. Qui l'aurait soup-
çonnée ? qui aurait pu croire à cette dia-
bolique combinaison! Elle a fini par se
trahir, comme la plupart des incendiaires,
par la violence de ses malédictions contre
le scélérat inconnu, auteur de tous ces dé-
sastres, par cette circonstance qu'elle était
toujours la première à donner l'alarme et
aussi par l'empreinte de ses pas qu'avait
conservée la terre humide lors du dernier
sinistre. Elle niait avec énergie ; mais, à
partir du jour de son arrestation, le feu ne
prenant plus nulle part, elle compritqu'elle
était perdue. Elleavoua tou ses méfaits
et le mobile qui l'avait poussée. Le jury
n'a vu là aucun motif d'attendrisement,
et, sur son verdict, l'incendiaire par amour
a été condamnée à dix ans de travaux for-
cés.

VARIÉTÉS

Un gandin à un de ses amis: .
-Regarde-moi, regarde ma caricature, et dis-

moi, Iranche ment, ce que tu en pensea.
-Franchement Ic
-Frnchement.
-EhI bien, je trouve que tu en es la charge

*

On vient, dit la LibertM, de prononcer la sépa
ration de corps de deux époux, âgés l'un de
soixante-douze ans, l'autre de soixante quatorze

- Il y a quarante ans, monsieur le président
que la vie commune est devenue impossible.

Le président, distrait :- Oh 1 mon Dieu1
pour ce qui vous reste à vivre, vous auriez biet
pu patienter encore 1

**

Calino revient de Saint-Germain.
Arrivé à la gare, il rencontre un de ses ami

qui est frappé de son extrême pâleur.
-Moais tu es malade 1
--Ce n'est rien, ça va mieux ! Figure-to

qu'il m'est impossible d'aller en arrière quanu
je suis en chemin de fer.

-Il fallait.prier une personne de changer d
place avec toi.

-Impossible, j'étais seul dans mon compar
timent.

*5*

-Mon ami ne monte pas dans cette barque
BTu, vast'exposer..

-Non, ma chère.
-Ah! Igrand Die'u I que je suis malheureu

ai tu allais te noyer, tu es ai maladroit.
-Lisse donc, ça nme connait.
-Et bien I laisse-moi au moins ta montre e

ta chaine.
***

Un joli mot d'enfant pauvre.-Son père u
brave ouvrier, lui demande :

-Qu'est-ce que tu veux être quand tu set
grand 1-Boulanger, répond le bambin,.

-Boulanger I u~>rquoii
-Pont vndre =man le pain meins eh.

LES FEMMES

Pour juger de la bonté et de la droiture d'une
femme, il faut la voir dans une de ces circons-
tances où la conduite décide du fonds des senti.
inents ; car les femmes tirent de leur éducation
cet air de sagesse et (le modestie qui en impoa
aux plus clairvoyants. Cependant, la forced'u
naturel l'emporte, dans certaines cocasionsqu'il
faut épier.

***

Dans tous ce que les femmes écrivent, il y a
beaucoup de fautes contre la grammaire et 'or-
thographe ; mais il y a un agrément qu'il est
rare de trouver dans les écrits des hommes.

* *

Si les sciences ne sont redevables aux femmes
d'aucune déc:-uverte, on ne saurait du soins.
sans injustice, leur refuser une extrême facilité
pour concevoir les choses les plus diffiziles ; la
plus industrieuse sagacité pour profiter des dé-
couvertes; une netteté d'esprit qui leur fait
apercevoir les objets dans leur ordre naturel ; un
goût délicat ; une finesse que nous leur contes-
terions en vain ; une aisance dans l'expression,
et des grâces que nous n'imitons jamais parfai-
tement. Il ne manque à ce sexe enchanteur que
le rare et sublime talent de l'invention. Quoi-
qu'il n'y ait guère de sujets que les femmes
n'aient traités avec succès et toujours agréable-
ment ; quoique plusieurs illustres physiciennes
aient atteint aux plus hautes connaissances, au-
cune d'elles encore n'a eu cette force d'esprit
qui invente et qui crée ; et ce jugement ferme
qui guide sans erreur, et ne permet jamais au
vrai savant de s'égarer.

]LE JEU DE DAMES

Adre,.er toutes les communications concernant le Jeu
de Dames à M. J.-E. TouANG&au. bureau de L'Oi-
eion Publique, Montréal.

PROBL!ME No. 196
Composé par M. P. D. Létourneau, North Brookfeld,

Mass.

«gg

*mlA.Elàa.i edâU

Le.Blanos jouent et gagnent.

solution du Probledws Ne. 194
Lee Blancs jouent Les 'Noirs jouent

de de
2 à 17 19 à 32
54 48 55 44
46 39 33 35
48 41 27 53
41 65 et gagnent.

solut. " juste. du Problm °No. 194

e Montréal:-N. Chartier, J.-O. Pément, R. Denis, H.
Larose, N. Saucier.

saint-Hyacintbe:- MM. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot, E. Laplante, R. Vézina.

Q,Here:-N. Langlois, J. Lemieux, François Ber-
nard, P. L'Heuireux.

North Brookfild: P. D. Létourneau.

Plnsieurs abonnés ont reçu, la semaine dernière, le
journal dans lequel Il y avait deux ereurs et que nous
avons cirriger due.-itÔt. Potir ceur qui ont reçu ce nu-
méro, noui leurdi rons qu'il faut nu pion n.îr sur la

s case 7, et qu'il ne faut pas de pion blancs sur la case 68.

Décisions judiciaires concernant les
dl journaux

e 10. To>ute personne qui retire regulièrement
un journal du bureau de puoste, qu'elle ait sens-

.crit ou non, que ce journal soit adressé à son nota
ou à celui d'un autre, est responsable du paie-
ment.

2o. Toute personne qui renvoie un journal est
tenue de payer tous les arrérages qu'elle doit sur

e.l'abonnemnent ; autrement, l'éditeur put conti-
nuer à lui adresser jusqu'à ce qu'ell ait payé.

eDans ce cas, l'abonné est tenu de donner, en
' outre, le prix de l'abonnement jusqu'an mo-

ment du paiement, qu'il ait retiré ou non le
t journal du bureau de poste...

3o. Tout abonné peut être poursuivi pour
abonnement dans le district où le journal se pu-
blie, lors même qu'il demeurerait à des cen-
taines de lieues de cet endroit.

Ln 4o. Les tribunaux ont décidé que le fait de
refuser de retirer nun journal du bureau de poste,

ra ou de changer de résidence et de laisser accumu.
ber les numtéros à l'ancienne adresse, constitue
une présomption et une preuve primae facie d'in-

r. tention de frauda .
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Pour nouvelles littéraires, s'adresser à M. le Dr T.
LAmouizux, 589, rue St --Catheriue.

Pour arties, prohlèneq, etc., à M. O. TREMPE,
M., rue tS.Bonaventure. Montréal.

AUX CORRESPONDANTS

Solutions justes du problème No. 191: MM. J. W.
Shaw, L. Latrenière, F. Dugas, M Tonpin. 8. Lafre-
naie, J. Gauthier. Montréal ; L O. P., Sherbrooke ; X.
Beaujen, Berthier; N. P., Sorel; " Echec," Saint Jé-
réme; H. Lupien, Z. Delaunais. V. Gagnon. Québec;
A. C., Saint-Jean ; M. Lalandry, New-York ; Un ama-
teur, Trois-Rivières.

J.-W. Shaw, Montréal.-Journaux reçus. Merci.

J. Faysse, Beauvoisin, France.-Merci pour votre
envoi. Il est recrettable que nous ne puissions publier
vos problèmes syllabiques.

R. H. Seymour, H.lyoke, Mass.--La dernière malle
nous a apîort trois numéros du Transcript, datés du 6,
13 et 20 décembre.

TouRNso' INTERNATIONAL.-États-Unis: 28 ; Angle-
terre; 25; Remises: 12.

Le montant des souscriptions pour le prochain congrès
américain s'élève maintenant à ,50. Les prix seront
de $500, 4300, 00, $100 et $50.

Au tournoi d'échecs du " Manhattan Chess Club," M.
Mackenste est certain du ler prix. M. Delmar obtiendra
probablement le 2e et M. Grundy le 3e.

M. H. Hall, amateur d'échecs, Angleterre, qui visite
en ce moment le Canada, dans le but d'é:udier les res-
sources du pays, est allé visiter le Cercle d'Echece de
Montréal, mardi, le 15 aéceimbre dernier Ce monsieur
engagea quelques parties avec un des membres du
cercle, mais 'avantage resta à Montréal dans chaque
rencontre.-Cac. 111. News.

Les amateurs de la province d'Ontario ont tenu der-
nièrement une assembiée £ Guelph; on y comptait
quatre délégués de Toronto et trois de Seaforth; Ha
milton et Brantforci avaient envoyé deux représentants.
Environ vingt joueurs de Guclph assistaient à ta réu-
union. Il fut résol u de former une association d'échecs
pour la province d'Octarit, et les amateurs dont les noms
suivent furent élus officiers de la dite association

Président-J. H. Gordon, Toronto.
Vice-Présdent-R. R. Baldwin, Guelph.
Trésorier-A. T. Kerr, Guelph.
8ecrétaire-W. A. Littlejohn, Toronto.

Un concours fut ensuite organisé entre les joueurs de
Toronto et Seatorth Toronto remporta la victoire sur
toute la ligne. Voici le résultat d'un deuxième match
auquel prirent part les divers joueurs présents a l'assem.
blée :

Baldwin (Guelph) 2 Adamson (Toronto) 0
Wallace (Brantford) 2 Hirschberg (Toronto) 0
Les (Brantford)i1 Littiejohn (Toronto) 1

5 1

PROBLÈME No. 194.

Composé par M. C.-A. BoviLN, Saint-Hyacinthe.

NOIRS.

M M <4 EB

BLANCS1.

Les Blancs jouent et font échec et mat en 3 coups.

Solution du problème No. 191.
Blaacg.
1 C7sFD
2 T ou C, mat.

Noirs.
1 i

ÉTUDE No. 1.

Nous empruntons à la Stratégie raisonnée, l'étude sul.
vante, qui ne manquera pas sans doute d'intéresser nos
lecteurs.

NOIE8.

BLANCS.
Les B'ans jouent et font mat en 10 coups sas Jouer le

Roi Blano.

t i

111e PARTIE
Jeuée à New.York dans le mois de septembre 1079.

Partie des quatre avalleis.
Blanes. Noir#

M. MACKEIEM. M. RIcuAR
1 P4eR 1P4eR
2 C3e FR 2C3eF
3 C3FD 3C3eF
4F5eCD 4F5C
5 C5D 5F4eF
6 P3eD 6P3eD
7 F5eCR 7F3eR
g Ro-uent 8 P3eT
9 F4eTD 9 P 4eC:

10 F3eC D 10 C 5o D
Il CprC Il FRpr
12 P3eFD 12 F2eT
13P4eTD 13P30F
14 C 3e R 14 D 2e D
15 P pr P 15 PT pr
16 F2e F D 16 Roqueu
17 F pr C 17 P prtF
18 R ter T 18 R ter1
19 P 4eD 1  19 P4eD
20 P pr P1D 20OP Fpr
21 P4eFR 21 PprP
22 D 5e'T R 22 P 4eFI
23 C pr PF 23 PprP
24 C7eR 24P4eF
25 C 6e C R, écheo 25 R lerc
26 C Pr'T 26 T prC
27 P pr P 27 P 5e D
1 PprP 2FprP
29 T 6eT D 29 PàSeC
30 T ter R 30 F4eLD
31 D 5e C, écheo 31 R ler'
32 17e R 32F prP,
33 R pr P 33 D4e D
34 F4e R 34 T terE

Les Blancs font mat es 2 coops.

D.

D
R
D
D
(e)

D
D
-C
D
D
P

et

pT

P
D
R

(e)
R

D

T
6chec (d)

c, échec
C R

NOTER.
(a) P 3e T R est l considéré comme une précaution

nécessaire.
(6) Menaçant de gagner une pièce par P 5e D.
(c) Les Noirs auraient évité la perte de l'échange s'ils

avaient Joué ici P Se F R.
(d) Seul coup pour prolonger la partie ; s'ils veulent

sauver leur Dame, ils sont mat en 2 coups.--T. r. and Y.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 26 Décembre 1879.
FARINE 8 C. 8 C.

Farine de blé de la campagne, par1001Ibs 0 00 à 0 00
Farine d'avoine.........................0 00 à 2 0
Farine de bl6.d'Inde..................... 0 00 à 1 50
Sarrasin ................................ 1 25 à 1 50

GRAINS
B1 par minot....................... 0 00 à 000
Pois do........................080 à 0 90
Orge do ......................... 000 à 0 00
Avoine par 401Ibn....................... 040 à 0 45
Sarrasin par minot...................... 050à 055
Mil do. ...................... 1 00 à 1 05
Lin do ....................... 1 50 à 1 60
B16-d'Inde do ....................... 000 à 0 80

LAITERIE
Beurre frais à la livre................... 025 £ O 30
Beurre salé do ................... 0 15 à 0 24
Fromage à la livre .................... 0 14 à 0 16

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple................ 2F00 à 2 56
Dindes(jeunes) do. ................ 1 50 à 2.~M
Oles an couple.......................... 1 00 à 1 50
Canards au couple ...................... 0 50 à 0 60
Poules do..................... 0 50 à 0 60
Poulets do ..................... 009 à 0 00

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple.......... 0 40 à 0 50

do noirsparcouple ................ 0 00 à 0 60
Pleuviers par dousaine..................2 00 à 2 40&
Bécassesaucouple...................... 0 00 à 0 00
Pigeons domestiques au couple .......... 0 20 à 0 25
Perdrix aucouple.................. 0 00 à 0 75
Tourtes à a dousaine...............-0 00 0 00

VIANDES
Bou£à la livre ......................... 0 05 à 0 10
Lard do. ........................ 0 09 à 0 10
Mouton do........................ 0 08 à 0 10
Agneau do.........................010I à 0 12
Lard frais par 100 livres................. 6 50 à 7 Oit
Boufpar 100 livres ..................... 5 50-£ 6 00
Lièvres................................. 020 à 0 25

DIVERS
Sucre d'érable lalivre................. 0 08 à 0 10
Sirop d érable au galon..................0 80 à 0 90
Miel à la livre.......................... 008 40 10
Eufs frais à la douzaine................O0 13 à0 15

Haddochà la livre..................... 0 05 à 0 06
Saindoux par livre...................... 0t à 0 10
Peauxà latlivre ................. ...... 000 à 0 05

Marché aux Bestiaux
BSuf, Ire qualité, par 100lbo.......... S#3 00 à 4 00
Bent, 2me qualité.................. 2 75 à 3 75
Vaches àlait......................... 15 00à 25 0
Vaese extra.......................... 25 00 à 40 oc>
Vu.ix, Ire qualité.................'... 4 00 à 5 00
Veaux, 2me qualité................... 2 00 à 3 00
Veaux, 3mequalité.................... 1 00 à 2 00
Moutons, ire qualité............ ...... 5 00 à 6 00
Moutons, 2me qualité.................. 4 00 a 5 00
Agneaux, Ire qualité.................. 2 75 à 3 00
Agneaux, 2me qualité................. 2 00 à 2 50
Cochon, Ire qualit6...................5 50 à 6 O0
Coochoas,2m qualité..................4 50 à 5 00

Fois,I re qualité,p u100botses........ $700 8 00
Foin, 9ucsqualité...................... 500 à 6 00
Paille, tre qualiit.................... 5 00 à 6 00
Paille. Jme qualité................ 3 00 à 4 00

Longpré & David
AVOCATS

No. 15, RUE SMflN1%BHERÈ8E
MONTREAL.

A..B. LoNGaPRt. L..O. DévID.

AU CLERGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné par les

protestants. Avec le double oompte.rendu d'une diseus.
dion publiqMe entre l'autor. et un Ministre. Par M.
I'ABB GILLAUME, SWp #Bt Andr.4vellia.

Approuvé et reomm d o.g dOttaa.
500 pages Svo.-impression 4 luxe--brook......- .00mêm.»ar poste ............................. .gy

LA C a. as Lrm0.me Lal6 su, Be ansuqs.ès

E T R E N NE S.

Les tempe sont durs, dites.vous, donc nécessité de faire des économies, cela n'est malbeareusement que trop
vrai, mais il ne s'en suit pas, que vous devez supprimer les étrennes, bien au contraire, il faut tenir à cette bonne
vieille coutume, seulement, si vous voulez arriver au bon marché, et par suite à l'écono.nie, n'achetez que l'utile et
laIsses de côté ose mille riens qui n'ont pas dle vtleur réelle. Un beau r.ivre de prières ou( de littérature, un AI-
qum, un Chapelet, de belles Gravures, de jolies Bottes de Peinture. de P4peterie on autres, Encriers, Cra yons,
Canifs, etc. sont de cee choses nécessaires, et vous n'aurez que l'embarras du choix, à des PRIX REDUIT8, en
vous adresant à FABRE & GR AVPEL,

219. rue Notre-Dame, Montréal.

FER BRAVAIS
Adopté dans touslesHôpitaux. (FER DIALYSÉ BRAVAIS) Recommandépar tousles lédecins.

Contre ANIE, CELOROSE, DBILITÉ, EPUISERENT, PERTES BLANCHES, etc.
Le Fer Bravais 'fer liquide en gouttes concentrées) est le seul exempt de tout

acide; il n'a ni oleur, ni saveur et ne produit ni constipation. ni diarrhée, ni échauffe-
ment, ni fatigue de l'estomac ; de pius c'est le seul qui cie noircisse jamais les dents.

C'est le plus économtine des ferrugineux. puisqu'un flacon dure un mois.
Dépôt Génralà Paris,13,r.Lafayette (pres 'péra) et Ioutes Pharmacies.

Bien se méier des imitations dangereuses et exiger la marque de fabrique ci-contre.
Envoi gratis sur demande affranchie d'une intéressante brochure sur l'A nemie et son traitement.

A Montréal: MM. LAVIOLETTE & NELSON.

$10 à $, 0 ',Plaetda les fonds de Wa lStrest lisent des fortunes tousles mois. Des livres expliquant tout donnés. Adressez:
BAXTER & CIE., Banquiers, 17 Wall Street, N..Y.

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

AGENTS, LISEZ CECI
N us paierons un salaire de $10o par mois et les frais

de - oyage, ou allouerons une forte commission pour
ve. Ire nos nouvelles et merveilleuses inventions. ess
87" "efsérseuenf 'ant cette offre. Echantillonsgratis.
AHhessez-vous à

SHERMAN & Cnt., Marshall, Minh.

Brochure de 94 pagesgrand 8vo. Prix: 25 Centins.
Uner aleest auxLibrairesetauxAgents POUDRE ALLEMANDE

LA Cix. DE LITHo. BURLAND SIURNOMMEE
S et 7 Rue Beury. M<oct és1

HOTEL RIVARD
No. 20, RUE BONSECOURS, MONTREAL

Cit établissement offre de grands avantages aux
hou.mes d'affaires par sa proximité des bateaux à va-
peur, du marché, du chemin de fer du Nord, etc., et par

modicité de ses prix. Pension: $1.00 parjour. La
table ne laisse rien à désirer. Liqueurs de première classe
et chambres confortables. Bonnes écuries et remisses.

P. RIVARD,gérant.

PORTRAITS
DE

PhIX eas hLinoi411
La CIx. DE LITHOGRAPHIE BURLAND pro-

priétaire de L'Opinies Psique, offre en vente les por-tras de Sa Sainteté PIE IX et du pape actuel, LÉON
LIII, sur papier très.fort et convenables pour être enca-
drés, pour$10.00 le 100. Prix, au détail, 20 centins.

Adresser les commandes au bureau de L'Opinion
PbMios. Montréal.

Au Clergé et aux Communautés
Religieuses

Nous attirons votre attention sur notre dernière impor-
tation, consistant en Ornements d'Egtlses et Objets Reli-
gieux, Ornements Sacerdotaux, Chandilters, Ostensoirs,
Ciboires, Calices, Encensoirs, Diadèmes, Couronnes,
Cours, Franges en or et en argent, Drap d'or et d'argent,
Mérino, Toile, etc., etc. Bannières, Drapeaux. m. gui-
fique assortiment de Vases, Statues, Rosaires (en corail,
ivoire, perle, ambre, coco, jais, grenade, etc.,) Cire d'a-
beille pure, Cierges en ire et en parafine, Vin de Messe,
etc., etc. Ayant noue-mêmes choisi avec soin nos mar.
chandises se Europe, nous sommes prêta à exécuter
tontes les comsmandes à très-bas prix.

Lae'o: .aes qui visitent la- ville sont respectueuse-
ment invtees. Correspondance sollicitée. Prompte atten.
tion apportée aux commandes.

A. C. SENECAL & Cie.
Importateurs et manufacturiers,

No. 184. rue Notre-Dame, Montréal.

Nhemdo For duGeneornement
DIVISION DE L'OUEST

Chemin de fer Q. M. O. & O.
LE CHEMIN LE PLUS COURT ET LE PLUS DIRECT

ENTRE MONTRÉAL ET OTTAWA

Juaqu'£ AVIS CONTRAIRE, les train laisseront le
dépôt d'Hochelaga comme suit;

A.M. P.M.
Trait Express pour Bull A................9.25 et 4.45

Arrivant à Hull à 1.30 P. M. et 8.50
"à Aylmer à 2.00 p.m. et 9.-20

A.M. P.M.
Trais Express de Aylmer -à................8.15 et 3.35
Train Express de Hu ...... . .. 9.10 et 4.30

Arrivant à Hochelaga à 1.20 P.M. et 9.40
Train pour St.Jéréme à.....................5.15 P.M.
"-ain de St-Jérme à........................ 7.00 A.M.

Magnilques chars.palais sur tous les convois de pas-

W train laissent la station du Mile-End dix minutes
plus tarse.

Bureau-Général : No. 13, Plaoe-'Armes.

STARNES, LEVE & ALDEN,
Agente des Billets. Bureax : 02, rue St.Jacques, et

15, rue Notre-DamAe.
. 0.-A. SCOTT,0. A. BTAR tSurintendat-Général.

pour21retett Passagers.

THECOOK'S F'R1ENDý
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST
0Vendue chez tous les Epi-<'îePS 1'eSpoQtahl A.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELECTROTYPIE
La Cie. Lithographie BDrland,

Nos ô-st 7, RUE BLEURY,

a l'honneur d'annoncer qu'elle seule a le droit d'exploiter
£Montréal le nouveau procédé pour faire des ELECTRO.
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Gravnres sur bois, on Photo1raphie,
convenables pour être imprimées sur toutes espèces de
presses typographiques. Ce procédé évite tout le travail
manuel du graveur, et permet aux Propriétaires de four.
nir aux Imprimeurs ou Editéurs des ELECTROTYPIES
de livres ou autres publications, de format agrandi on
rapetissé, à très-bon marché. On attire tout particulière-
ment l'attention des hommes d'affaites sur ce nouveau
procédé, qui comble une lacune dans l'imprimerie, et
dont les résultats sont magnifiques et à bien bon marché.
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beaucoup améliorée durant l'année dernière et contient
maintenant les renseignements les plus Récents et les
plus Utiles relativement aux Sciences et aux diverses
branches des Métiers Mécaniques, choisis avec le plus
grand soin pour l'information et l'instruction des Vu-vriers du Canada. Une partie de ses colonnes est
consacrée à la lecture instructive, convenable pour lesleunes membres de la famille, des deux sexes

TELLE QUE
HORTICULTURE, HISTOIRE NATURELLE,

JEUX ET AMUISEMENTS POPULAIRES,
OUVRAGES DE FANTAISIE ET A L'AI-
GUILLE POUR DAMES, ET COURTES ET
AMUSA -ES HISTOIRES.
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Contient 48 pages remplies des plus eUes Illua.
trations et environ 125 diagrammes de tous les
Brevets émis chaque mois en Canada; c'est une publics
tion qui mérite l'encou ement de tous les Ouvriers de
la Puissance, dont la devise devrait toutous être:
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Prix: Seulement $2.00 par année.
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